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^STEHMES AMERICAIN ET rNWEN(„

9oot-c6 les ij j 1

ont pria le .on, i-tJZ^Z' "T"^' '^ '^''^ V^
imposé e« terme .nMtZTf'jT

""^"'"' '«"P'- '«" ont

par exemple: VirVin.en,
"
LT/e P ? =" "«» * "«0,

«en. de Bcuon, et, pourTw 1 7"' ?''• ^'--y^k.
que 1« Français n'y vovaenf \\" ™''""*"' «""i»
qualifié d'Américaine ^ ' "

"" ''''« '««'«'* aWmen»

^.ooionie J:T:^',rz::: "^-^ ^"^°'
fram ni foin, ni chanvre, ni ^nf h ? "'' '^"' «L« bâtiments anglais ,p .h

°" ''"" «"""i P«W.
Carolines, de plust^s e ^frl'^""''

'» "-« «"
en Europe: produits américirns

°'""°''"*
'^P'^'^"'

ia.re et elles se regardaient t es 1 1f"''
"" '""« P«Pu-

Grande-Bretagne.
tout en aecepCtZ ",? """"' ^' '»

«meurs. E„es avaient le ns de • nV""""" " '^ ^''"-
«e «cent donné, les premièrL lA^v ."f

''^'^^ «"''"»«
tout naturel. Si ce ^ot-Am^ricai'^e

""""""•' »'-'
terre ou de 1. France il tombaft bfen / """ ^' ''*"«''-

objection (2).
°"'°" "'en et ne soulevait aucun.

1- Inédit.



LES TERMES AMERICAIN ET INDII-IX

Lea Canadiens qualifiaient de Bostonnais et Bastonnais

tous lea gens des coluuios anglaises à venir jusque vers 1813

et encore après cette date (3). Ils ont emprunté le mot
"Américain" aux Anglais et j'ai souvent entendu, vers 1850,

dire "Amérique" pour tous les Etats-L'nih, aU-o!ument comme
si nous(4) habitions l'Irlande ou le Portugal, au lieu de

posséder la moitié de cette Amérique.

Il n'est pas plus étonnant d'entendre cela que de voir

lea deux continents, que j'appellerais Colombie (à cause de

Christophe Colomb), se nommer Amérique, du nom de bap-

tême (Amène) d'un individu qui signait Vespucci (5).

du parlement ang-lais sous Georg'es III, que nous avons lue, et
dans les papiers d'Etat, de 17(î2 à 1783. se rapportant aux colo-
nies anglaises, nos voisina sont constamment qualifiés d'Amêri-
caina, ce qui indique que l'expreâsion n'était pas npuTe, puis-
qu'elle était d'un usage courant.

3. De 1765 à 1840 ou environ, les écrivains français se
servaient du mot Rostoniens pour désigner l'éléiment américain
de la Nouvelle-Angleterre^

4. Les Canadiens,

5. Amerigo Vespucci, en français Amérîc Vespuce. Ce
n'est point ce navigateur florentin lui-même qui a ravi à Chris-
tophe Colomb l'honneur de donner son nom au Nouveau Monde.
Il est vrai que Vespucci prétendit avoir reconnu le continent dès
1407. cVst-ii-dire une année a^ant Colomb, ne laissant à celui-ci

qrue la gloire d'avoir découvert les îles, mais cette question
ohi-(tn(iIoij-i<iue n'est pas encore complètement résolue. On n'a-
vait que des notions imiparfaîtea sur les grandes explorations
des Espagnols. lorsque l'écrivain allemand, Martin Waldseemul-
1er. publia, à Saint-Dîé. en 1.107, un livre intitulé Coamofirnpbiae
introdurtio, contenant une partie de la relation des voyauea de
Vespn<*ci, dans lequel notre L.'u.'inent est, pour la première fols,

désigné snus le nom de Ami'rici terra vrl Amcrtca. Les nom-
breuses éditions de cette géographie populaire répandirent cette

injustice et l'appellation en question se générnlîaa rapidement;
elle ne tarda pas à être employée sur les ""artes et elle fut con-
sacrée jxir l'usaire. Amerîiro Vespucci n'eut peut-être jiaA con-
naissance de cette erreur que Waldseemuller rectifia plus tard,

mais sans succès, et contre laquelle protestèrent plusieurs écri-



LESTERMES AMEIUCAIN ET INDIEN ^

r»M ,

'i^'^'""'" le nom d'Américains à leurs familles

r"j*ïr;£ ""* "•* '»« --—'!

ranee d absorber les deuï autres.
'^

f.„^^'
'^ °'°,*, ^"''''"* "Wliiué auï Sauvages, comment l'entodcvous, doù vient-U? Il est fils de l'erreur, toTbo e-

lAtantique. Persouno, de .on vivant, ,.„ o ..ntesta, F^

tout, et toquo. a partir ,1. 1,522, on se rendit compt; J^l
découverte de C.lomb était .elle d un continent. Tn no cju-onde,^n éloigné dos Indes, on n'en pers,.,ta pis Z^::!

topS:-c!So";b""''"=" ""' ^^^»-' 0- --' accompagné Chri.

«po.^rd.r;'rnLi;rir„Ker léitrr^ t." *'* "'-"
oarairua. ou de la la-une de v»™„.ïî .''^ région, du Xi-
pUilSt fantaisistes M »uveufa,Z' T".'" "P"<'»»lon.
critique des faits

'^ aucunement rési.ter » rétuda



8 LES TERMES AMERICAIN ET INDIEN

dire que lôg Algonquins, les Iroquois, les Illinois, les Sioux,

les Caraïbes, les Pérut'ienfl étaient des Indiens, de même
qu'on avait appelé "terres d'Améric'' les côtes reconnues par

Vespucci, "liant du Brésil à la Patagonie. LTionnêt« Ve?puc-

ci avait simplement exprimé son opinion en une courte

phraFc: "C'est un monde nouveau". Les cartographeâ ont

persisté à mettre "Americ" sur la Bolivie, puis le Brésil, les

Antilles, et quand le nord fut découvert, "Améric" envahit la

légion des colonies anglaises, ensuite le Canada. Indiens et

Amérique sont mal nommés. Bah ! l'Europe est dans le

même cas — c'est un nom adopté par hasard. (6)

Avril 1919.

6. Pour éviter toute confusion avec les Sauvages àe VA*
mérique, on emploie aujourd'hui le terme Hindous pour dési-

gner les habitants des Lides.



I-ES DEUX DUPLESSrS

LES DEUX DUPLBSSIS

commerçant riche Gnni»,,™^^ T ^
'^ ™ ''''"Sea un

de Ca*n qui étaient huguenots (8).
wiuence des

Caën et Duplessis firent voile du Havre et TT„„fi

-aine de dé.a'i ^t:^^ i:^Z^T^Z:Z

.. VoirUélançe. M.tori„es. va,u„e ., p^ea 27-36.

p. 251.
^'"" ^"""O- <^'>"" "'A'-'oTa .u Ca».*a. volume I,



LES DEUX DUPLESSIS

Six Iroquois pris en guerre par les Montagnais venaient

d'être mis à mort au milieu de tourments horribles, sous les

yeux du pasteur protestant qui ne pouvait s'y opposer avec

aucune chance de réussir. Le ministre était luthérien, tan-

dis que les Kertk étaient calviuiÉtcs, aussi ne sympatlwaient-

ils que peu ou point les uns avec les autres, et quand ceux-ci

partirent, ce ministre resta avec les Français. Il confirma le

rapnort des Sauvages, i =avoir que les Kertk avaient vendu

(le la boisson à tous ceux qui leur apportaient des pelleteries

et il s'en suivait des scènes affreuses (4).

A l'arrivée d'.'n navire de traite, Duplessis reçut des

grains de semence (5), ce qui nous fait croire que l'on avait

enfin compris l'absurdité (le vouloir nourrir les hivernants

avec des subsi-tances provenant du royaume. Le navire de

Cac^n qui apportait (.iuillet) ces grains amenait les Pères

Anne de Noue et Paul Le Jeune.

La nouvelle que les Français revenaient en ce moment

était déjà répandue dans le Haut-Canada. Depuis 1629, les

Hurons n'avaient eu aucune communication avec Québec à

cause de leur antipathie pour les Anglais. Cinquante canots

de ces Sauvages descendirent rencontrer leurs anciens amis

, t admirer les "grands canots" à voile arrêtés sur leurs ancres

dans la rade de Québec. 11 y eut des pourpar -s au sujet de

la longueur du voyage, car les llurons désiraient pouvoir sar-

rftcr à Montréal ou aux Trois-lîivicres.

De Caën ot Duplessis passèrent l'hiver à Québec (0).

4. nncumrnU tiir la KnurrVe-Franrc, yoliinie .'•

'"'J
h-rlalinn, ,l,> J{.-„il,K.. 1632, p. 9. Di.^ona anssi que le, Kertk

av.iient tenu le r^n^rc ministre en prii.<in durant six mnis. ee

q„i explique le refus de ce dernier ft repasser en iranee avec se,

bourreaux.

5. Itelalions des Jfnuites, 1632, p. 13.

6. HcUtiom des JCsmlee, 1633, p. 10, 13, 20, 21.



LES UEV\ Ui;i'I,KSSlS

On apprit que los Anglais, qui continuaient do trafiquer dans
ba« du fleuve, avaient le de«eiu de .se rendre aux Troi-

Kn.,ere. pour le mCme ohjet; au.si, dès que Cliamplain fut
de retour, le 'Z:i n,a, 1C33, prit-il eette afiaire on nuun, assem-
blant k-e Sauva-es j.our les persnader de roiwus.^^r le. avin-
ée* de ees intrus. .Notons que les clefs du fort de Québec
avaient ete reniLses à Champlain par Duple.^is (7) et ce
.
emier, selon les ordres du cardinal de Richelieu, prit la

direction des navires de traite (8). Ce nom de Duplessis
était celui du cardinal, lequel était frère de la mère de la
duchesse d Aiguillon qui s'occupait alors de fonder un hôpi-
tal a Québec. U i3 août 1637, aux Trois-Kivièrcs, fut par-
rain J une petite Algonquine "un de6 valots de madame de Cumbalef. C'est la duchesse en question. (9)Kopuis que cet article a.t rédigé, j'ai vu dans Vllistmr.
.'il cardinal Ce Richelieu (I. 41-43), i>ar Gubriel Hanotauv
que Claudine Bochart, mariée à François La Porte (avocat
distingue), mourut en 1536, laissant du bien ii son unique
fUle, Suzanne, qui épousa, en 1566, François Du Ple^sis Ce
sont les père et mère du cardinal. U* IJu Ple.*.is, sei-neurs
de lîichelien, les La Porte et les lio-liart étaient d'anciennes
liin.ilJes de Partlieiiav et les environs, au Poitou.

I^ 8-1 mai 1633, les Sauvpges étant réunis chez Ch»m-
Ham, celui-ci leur parla de la traite. La députation des
lroH-I{iïières avait pour chef Capitanal. qui insisia vi.™-
reusement pour fixer le rendez-vous annuel dans ce Tien

, ,

'• ?.''".?',' pur <li> Coën, comme nou.s l'uvons dém lu n„

Relations des Jésuites, 1C33. p. 26.

p. 281.
^^^ ï'">'"i'I. Cours d'histoire du Canada, volume I.



LES DEUX DUPLES8IS

Chtmplain promit d'étudier l'affaire et comme il se rencon-

trait des obstacles à ce que, cette même année 1633, la traite

«e fît à Québec, on décida que ce serait à Sainte-Cr 'X, un

peu au dessus du poste de Québec, disons vers le Platon de

Lotbinière.

Cent cinquante canots hurons, montés par sept cents

hommes, s'arrêtèrent à Montréal vers la fin de juin où ils

rencontrèrent les Algonquins de l'île des Allumettes qui le»

effrayèrent en parlant des Français disposés, disaient-ils, à

tirer vengeance de la mort d'Etienne Brûlé, tué dans ces

derniers temps au pays des Hurons. Une délégation fut en-

voyée à Champlain qui les tranquillisa le 4 juillet, de sorts

que le 27 de ce mois la flottille arrivait à Sainte-Çroiï. Au

retour, les Iroquois survinrent, il y eut des hommes de tués

et Champlain décida d'adopter pour l'avenir la place de»

Troia-Rivières.

Dnplessis commanda les vaisseaux de traite allant en

France l'automne suivant et revint au mois de juin 1634(10).

Le 5 juillet, il était auï Trois-Bivières où l'on avait entrepris,

la veille de ce jour, la con3truction d'un fort pcrmanent(ll).

La traite eut lieu avec les Sauvages du Saint-Maurice, de

l'Ottawa et les Hurons. Les Pères Bréboeuf, Davost, Daniil

s'y étaient rendus pour continuer leur voyage jusqu'au pays

des Hurons, mais ceux-ci étaient revêches à l'idée de se char-

ger du transport des trois missionnaires. C'est Dnplessis qui

les décida à rendre ce service. Le 4 août, il rentrait à Qué-

bec et "le 12 août monsieur Du Plessis Bochart, général de

la flotte, partit pour la France" (12).

10. Siir un de ses quatre v.iîsseaiix, commandé par le ra-

pUaine Pierre de Nesle, se trouv.iient lîobert (îiffard, les Père^

Charles Lalemant et Jacqnes liutenx et le Frère Jean Liégeois.

11. Ilchltlmis ((('.< Jf'uitrs, ir,34, pages SS-M ;
IClî.-) p. ^4.

12. Relation» des Jfsiiltrs. 1634, p. 91; 1035, p. 13. T>ii-

plessis ajriva e. France au milieu de septembre.



LES DEUX DUPLESâia

Bewnant à Québec le 4 juillet 1635, Duplessis amenait
'ïnit forts navires dont six pour Tadouasac et deux pour
Miscou" (Qaspé). Il assembla le« Nipissiriniens pour leur
parler des missionnaires. Il donne des ornements à l'église
de Quéhec(13). A l'annonce de l'arrivée des canots de traite
ani Trois-Biïières, il s'y rendit et invita fortement les Sau-
vage» de l'endroit à apprendre des Français la culture de la
terre(14), ce qui était une cause bien difficile ù gagner. On
ne transforme pas un Algonquin en cultivateur. Quant aux
Nipisairinicns mentionnés plus haut c'est probablement aux
Trois-Rivières, non pas à Québec, que Duplessis leur parla
aeg missionnaires.

La traite fut plus abondante que l'année précédente parce
que le ci.011 des Troia-Rivières convenait mieux aux indigè-
nes et elle se continua prospère jusqu'à 165S où Montréaren
«rrêU une partie pour son compte. Le 87 juillet, un nommé
Lefebvre, domestique de "Monsieur le général Duplessis se
noya en se baignant près du fort". Nous savons ce que signi-
fie ce mot "général"; il n'est pas question de troupes mili-
taires(15).

Parti pour la France vers l'automne de 1635, Duplessis
fut de retour à Québec le 38 juin 1636. Le 2 juillet, en ce
lieu, il assiste à une assemblée des Sauvages de Tadou'ssac et
a ordonne que l'on construise un poste en cet endroit (16).

13. Kelatton» des Jémitcs, 1633, n. fi 7 19 an 9j. «i.i,a
Pam„„, /"."oi--.

JJ. U colonie ,ra,„aL r'„ y„â/a 'voî,™?":!

™nce.
'"''I'^"^ «> «"ivre pour Kotre-Ilame.<ie.Re<:ou-

14. Bdationo de» Jésuites, 1C35, p. 21, 22.

„< Î'U
'''»•''',';''•'', ''<' 'a p.irnisse des Trois-Iîiviêrcs. Le •>«.

n«ral de la flotte
, ecm..,e on sait al„r,, finit IVmpInvé enchef qiil eondiusa.t de France en Taniuln, on rfee rma. le, .wou huit nnvires de traite qui venaient annuellement il Québec.

16. Uelatlons des Jésuites, 1636, p. 60; I64I, p. 52.



LOS PEUX DUPLE8SIS

Le 13 juillet, il part pour les Trois-Rivières et la rivière

(Chambly plus tard) des Iroquois. L« 25 juillet "un homme
mariù, trompette de monsieur le général Du l'ieusis Bochart

est cnttrré au cimetière de la chapelle des Trois-Rivières. Il

8'appelait Antoine"(17).

!« 31 juillet Uuplessis est de retour aux Trois-Rivières

et repart pour explorer l'Ottawa qu'il décrivit ensuite comme
un paradis terrestre (18). Le 19 août, il est à la traite des

Troifl-Rivières, fait une assemblée des Sauvages, ordonne plu-

sieurs choses i titre d'autorité suprême au nom des "lent-

AMociée, et règle toutes les affaires, puis recommande aux
Sauvages d'avoir soin des missionnaires. Le 2S août fut bap-

tisé par le Père .?aul Le Jeune un garçon de la tribu des

Montagnais (Saguenay) âgé de six ans et nommé Théodore
par son parrain "monsieur le général Du Ple9si8"(19). Théo-

dore ne seraitril pas le nom de baptême de Duplessi«?(20)

La relation des Jésuites de 1636, page 74, dil que la

eanté de Duplessis était dérangée. Le 23 août, il s'tmbarque

avec le Père Le Jeune pour se rendre à Québec et, de là, re-

tourne en France(21). Sa trace se perd après cela. Sa dis-

parition de nos annales peut avoir eu pour cause le change-

ment qui s'opéra en 1636 dans les affaires des Cent-Associés.

Quelques actionnaires, Castillon, Cheffault, Rosé et autres, se

firent accorder une large part de la traite et des terres con-

tidérables en étendue à la côte de ' eaupré, toute llle d'Or-

17. Itegistres de la paroisse des Trois-Kîvière«.

1'^. Belationj dea Jésuites 1636, p. 64, 65.

îîl. Registres de la paroisse des Trois-Eivières ; aussi les
Relation ic Jésuites, 1636, p. n.

20, Sa fa.mîlle n'est pas très connue.

SI. n amenait avec lui trois petites SauTagesses dé»i-
reiiS4'is d'aller voir "le pays des Français".



LES DEUX DUPLES8I8

léans, la côte de Ltvis. Leî uouveaui associés firent de U
colonisation dans une mesure restreinte (22). La traite se
trouva bientôt gênée par les maraudes des Iroquois. Cliam-
plain était décédé è Xolil 1635. M. de Montraagr.y lui avait
iuccédé. Le capitaine Courpont, qui était avec Dnplessis en
1036, reçut le commandement de la flotte et le garda jus-
qu'à 1644, où M. de Hepentigny le remplaça La charïc de
commis général que Duplessis exerçait passa à François Derré
•leur de Gand qui la conserva jusqu'à sa mort, en 1041, et il

eut pour luccefseur Olivier Le Tardif, qui était dans lu colo-

nie depuis 1620. Ce dernier resta cti fonction durant nombre
d'années.

Passons à un autre Duplessis qui e été confondu avec
Bochart. Entre la disparition du premier et l'arrivée da
•econd, il s'écoula quinze années.

Depuis l'origine des Cent-Associés, Jean de Lauzon te-

nait une place marquante dans les conseils de cette compa-
gnie. En 1650, il avait un fils au Cana la et des seigneuries
en bois debout. Son histoire est bien connue.

Un autre membre influent des Cent-Associés était le
«leur lîobincau, de Paris, paroisse Saint-Xicolas-des-Champs,
trésorier de la cavalerie, remplissant d'autres fonctions admi-
nistratives et, je crois, père ou frère de mademoi.selle Bobi-
neau qui (1645) est mentionnée pour son salon littéraire où
figuraient les beaux esprits de la capitale. Il avait deux fils

portant les noms de Fortello et Bécancour, aussi un plus
jeune, Eer.é Robineau de Bécancour, né vers 16?3 "•:; était
au Canada depuis 1646 ou 1647, s'occupant du commerce des
fourrures.

Voir hélange» historiques, volume 1, paj?.i <4-4î(
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Un troisième personnage dont je ne connais rien quant

i M situation, s'appelait Guillaume Duplessis-Kerbodct. Il

était marié à Paria depuis 164? avec Etiennette, née ven

1530, fille de Nicolas Després et de Madeleine Lebl.nc.

Ces trois hommes furent proposés, par les Cent- Associé»,

le 2 janvier 1651, au choix de Mazarin et d'Aune d'Autriche,

régente du royaume, pour le gouvernement de la colonie, à It

place de Louis d'Ailleboust dont le terme d'office devait ex-

pirer l'automne suivant.

Lauzon fut nommé, mais on désigna Kerbodot pour 6tre

lieutenant-gouverneur aux Trois-Riviè -es, i la place de Jac-

ques Le Neuf de la Poterie (23). Dans les DocunenU du

Perche, 1896, p. 63, on cite un mémoire du Père Balthazar,

capucin de Bellesmes, qui vivait en 1651 et prenait des notes

sur les événements autour de lui. Voyons cela:

"Le mercredi, 31 mai 1661, M. du Pleisis Kerbodot, avec

«a femme, ses enfants, ses deux belles-soeurs et environ soix-

ante soldats, entre lesquels étaient Jean et François les Pen-

Trets sieurs de Margoutiers et Menneu, partirent d'Auray

pour le Canada, où alla aussi M. de Lanzon, conseiller d'Etat,

avec son fils, le chevalier, M. de Longuenil, page du roi, et le

sieur Fournier parisien".

Le fils de I.auzon qui l'accompagnait devait être Charles

que nous retrouverons en août 1652.

Fournier me paraît être Jacques, dit le sieur de la Ville,

qui se maria en 1657 (il était né en 1633) avec Marguerite

Crevier, Canadienne.

Lougueuil n'a pas dû rester pins d'une année dans la colo-

nie. Ce qui est curieux c'est qu'il pissa la meilleure partie

de ce temps aux Trois-Hivières où était Charles Lemoine le

-3 m'Mrr au :.i!mtrfal. p. «CS, Diiplessls-Kerbodot «erça

cette fonction du il novembre 1681 au 19 août 1652.
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I étaient,
môme qui prit le nom de Longucuil plu» tare

j« crois, d'ancienneii connaissances.

Los lieux l'euvrct sont restes ,i Quélie,-. l/un s'est noyé
en 1657, l'autre, marié en IfiSn, a été greffier, procureur, etc.
Son fils a suivi le même étnt.

Du mémo vojage était Xicola» I.0 Vieux de Ilauteville
(dfl Paris, je crois) Il a été chef île la sénéchaussé.. de la
colonie. Kn l«,-,l, il épousait, à Québco, Marie lienardin,
d'origine ineonnue. Ce ménage a laiasé une fille religicuM
au (!anada.

Duplessia et se femme Etiennette Després amenaient
leur fille Anne, née en 1649, qui se maria en 1668, à Québec,
avec un Italien, Octave Zapaglia, et un fils du nom de Fran-
(oia.

Etaif ut aussi avec eux deux frères et deux «ocars d'Etien-
nette leoprés: Nicolas, qui se noya en 165-.J, ans- Troii-
Rivières; Guillaume, qui disparait après février 1653; Anne,
née en 1689, qui épousa, l'automne de 165], Jean de Lauain]
f's; et (Ici.eviève, n-. 16.39, qui ^e maria, ci; I6.';;l ave^
Louis Couillard.

'

L'un des soixante soldats se nommait Jean Potevin dit
I-agrave. Il fut tué avec Kerbodot en 1652. Avant cette
i1»to, je ne pense pas qu'on ait vu autant de militaires sur les
bor<!s du Saint-Taurent. U compaj.'nie de trait.- n'y entrete-
nait que quelques hommes, armés pour la garde de son maga-
sin, surtout aux Trois-Rivières.

Tes bâtiments arrivèrent devant Ouéhec, le 12 octo-
bre (24), ert lee passagers débarquèrent le lendemain (25).
Avaient-ils été quatre mois et demi en mer? Etaient-ils yrai-
ment partis de la Bretagne (Sainte-Anne d'Auray), le 31 mai,

^*'
i'^*',

''''"'""' "*»"'*'• ilonie francaiie m Ca-nada, TOlume 1, p. 17» ; Tolume r: 14»
25. Journal àcs Jésuiteê
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ou était-ce le 31 mai ((u'ila f'taii'nt arrivé» à Bcllcsnio» ni

Perche c route pour la incry

1* a:) octobre, à tjuclicc. eut lieu le nmriane île Jean ilc

Lauzon (20) avec Anne Uwpréj, iocur de ni.iJi'iiiic Kerbodot

et arriv£« avec elle.

1.C ii'.l iittobre. Kerboilot eut encore à Québec ; il y en-

iça^'e Pascal Lemaitro connue domestique (27).

1* .Journal dru .Irnuilen porUs à la date du M novembre:

Arriva la nouielle de la Sainte-Anne, qji avait toufhé «ur

les roches et avait coulé bas d'eau, une lieue en deçà du cap à

l'Arbre (le Platon de Lotbiniére). M. du I'lo««i8 é. . de-

dans." Mgr Tanguay (28) fait périr DuplessiK dnns ce nau-

frage, ce qui n'est pas po sible puisqu'il a vécu après ce jour-U.

Nous allons prendre la forme d'un journal pour «poser

nue suite de petits faits qui nous donneront v erçu de»

choses du temps où nous conduit cette étude.

I* T> novembre 1651, M. de Maisonneuve svi arque à

Québec pour aller chercher des secours en France.

Ix! Icr décembre lù51, mu Trois-Rivières. baptême de

Guillaume Véron. Le parrain est "dominu/* Du Plcssis (rii-

bemator Trinm Flurainum".

Le 21. est parrain d'un petit Sauvage de quatre ans,

"Frarciscus Du PIcssis filius moilcdtoris ad Tria Flumina".

Ce jiarçon ne pouvait Ruère dépasser deux ans d'Sge. Qu'est-

il devenu? .Te n'ai pas d'autre mention de lui.

Le même jour, est marraine d'une petite Sai-.vaîrcsse de

ienx ans "Anna Du Plessis filia supra dicte moderator".

SB, H ôtnit dans 11 i-oltmlp es miné» prfcMentei.

37. Lemaître Tes i dans la colonie et se m.iria.

38. mrtlnnnnirc pénéalogiquCy Tolume 1, p. 215; S travert

la* Beoitlm, p. 33, 3S.
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Ixi'i jniuicr U;:,i. ist marraine il'

i'iii ,inM, "livnuvi'jilm Dn
UIIO .Silin;i; <I.'.li

.-"fur iixnri- <!.>iiiiiii Un i';(,.

i.'vo I* foii.l

1* r jaimcr, i-i niarnimi; ,rimr Suiiiii-,.

iu^ Siuphrinu llcpr.' .ixor Doinini iJu Pl,>s.,'-

Ii6 S5 fùvricr, est. j.arraii] .l'im ,\j,no^v ,!

"''irilleiiiiu-i I it'-i[»r('!''.

U m ilii tiifriio miiis wt niarraiii,' i,- (;.•„"

"l)ottiic«lla (icnovffo Dospros".

l>u S au 7 mars, Jun .le Uiuon, fil-, ,..i ,iu, Troi-
Hivu.r« (89). Il ^.tait accompa^no de Iî.:„é liubineau et <1h
qa.n«. *,lJ„fc. „„ re,l,„„ait le. lr«,„„i.. l.„u^«n était
pmnd-sénéchol et veillait à la défense des rl«e-«. To.ite eett..

« rm.V, il y eut dœ eoups faits par les Iroquois,
r* 10 mars, e-t parrain .l'un Sauia^n.' dp trctitc-lmit an»

••dontinus Ouillelmus Du Plewis hujus paffi raoderator".
Jacques 1.0 Neuf de la Poterie, Florent Boujonnier. i „-

t«.rc, Charles Umoinc, eommis du magasin de traite. ,H„nt
p«rti« dM Trois-Rivières, arriTcnt à Québec 1 19 avi^il,

',„

eanot, apportant des nouvelles de Montréal (3u )'

Le 16 mai, est marraine d'Etiennotte Fafard "Domicoila
1% rieseie''. Le parrain est René Robineau, qui épousa bien
t<>t «lires .Anne LeXeuf de la Poterie, des Trois-Riviùres.

Partis de Québec le 16 mai, ,Tcan de Lau/on. gouverneur
(rfnéral, et le Père Raguencau étaient au C»p de la Made-
le.r:- le lendemain. Le 81, an.T Trois-Riripr»^, de T>«u7on ra-
cr.,. un aete de son prédéc^esseur d'Ailleboust. Boujonnier
est son «erétaire. Le 86, de Uuzon et le Père Ra-ueneai.
T»rtent pour Montréal, où ils arrivent le lendomain au soir

Î9. Journal dm .ICnuitm.

-'. jQurnnl ilrn Jt^niiUrs.
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Le 28 mai, Du Plessis, en sa qualité de Lieutenant-gou-

Temeur, accorde à Pierre Dandonneau un terrain dans la

bourgade des Troia-Kirières.

Le 2 juin, à Montréal, de lAuzon et Jeanne llaacu sunt

parrain et marraine d'un petit Sauvage. (31)

Le 3 juin, de Lauzon et le Père Eagueneau partent de-

Montréal et anitent aui Troia-Kivières le 5, sur les huit

heures du soir. Le même soir, de lauzon signe -les actes eou-

oemiint les terres de Jocquia Ilortcl.

'^ 14 juin, aui Ïrois-Eivières, baptême: d'm Sauvage

de quirante-cinq ans, dont le parrain est "Joannes de Lauzon

regionum moderator". La marradne est "domiim Stephana

Déprè uior domini Du Plessis".

Le 19 juin, est marraine d'une Sauvagesse "Domina

Uegpres uxor domini Du Plessis".

Le 21 juin, de Lauzon et le Pèie Eagueneau partent des

Trois-Bi--'-" pour Québec, où ils arrivent le lendemain.

Le i-t juin, est marraine d'un petit Sauvage, "Anna Du

Plessis, filia domini Du Plessis".

Sachant que M. de Maisonneuve a^ait le dessein de reve-

nir cette année, et voulant le rencontrer sans délai, mademoi-

eelle Mance, accompagnée de Lambert Closse, arriva anr

Trois-Rivières au commencement de juillet.

Le r juillet aux Trois-Eiyiéres, au contrat de mariage

,1e Jean Leduc et de Marie Soulinié, il y a les signature <1-

Jeanne Mance, L. Closse. François-Nicolas de Longueull,

des Maures, officier du camp volant, Charles Lemome, com-

mis du maja^in. Boucher, Jacques Aubuehon.

Ce pi-e du roi. Lon<rueuil, était d'une famille de ^o^-

mandie, qui possédait des terres du nom de Longueml, pré.

urtial ilr» J<svtte>,
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i

du ben où était né Charle» Lamoine. Le père LongueuU,
Biu-iiitendimt des finances du royaume, fut remplacé par Ni-
co as Fouquet, en 1653. Le jeune homme qui figure ici se
retrouve aux Trois-Kivière.,, le 6 octobre 1652, parrain d'un
pjtit Sauvage.

Boucher doit être Gaspard, qui vivait aux TroiB-HivièresA cette date du 7 juillet, i.'.n fils, Pierre, devait être à Québec'
ou il se maria le 9 juillet.

'

Marie Soulinié demeurait chez Jacques Aubuchoii
Umbert Closse, .tant :sppelé à MontréaJ, y rentra ver,

'« 30 juillet.

Hené Hobineau paraît avoir passé ITiiver de 1651-52 aux
Trois-Rivières, et on l'y revoit de mars à juillet. Vers le 1er
•oût. Il contrihua à faire prendre deux chefs iroquois dont
lesuppl.ce par les Algonquins est pénible à lire. Il a dû être
témom des événements du mois d'août.

Le 5 août, devant Boujonnier, notaire, "Guillaume Guil-
lemot, écuyer, sieur Duplessis, capitaine du camp volant et
çuvemeur du fort et habitation (la bourgade) des Trois-
Eivières nommé par M. de Lanzon", achète un emplare-
ment. Il signe "Guillemot". Ceci veut dire petit Guillaume,
fils de Guillaume, un din.inutif connu. Il y avait aux Trois-
Kivières un canonnier du nom de Guillemot, qui fut tué en
mai 1653, par sa pièce qui creva en tirant sur les Iroquois

Kerbodot m'a bien l'air d'être la traduction de Plowis
Ker en bas breton signifie villa, maison de campagne (32)comme plessis en vieux français.

.11. Himi-aii riTiiintrv sent). rl,.»«\ fPla.«il ,i„ i,„

t.m Jadis aux MontmoroDcy. Alain Bouchark de Kcrtochart,'''q;i



LES DEUX DUPLESSIS

lElc Mance et Duplossis out dû partir des ïrois-ltivicria

Terii le 8 août, puisque le 12, Duplcssls a3si,tikit au luariagi;

ilo rhark's de Ijauzon avec Louise tiiffarJ, à Québec. Ce

Cliarles est le chevalier qui était du voyage, avec sou pèiv,

l'été précédent. En cette occasiou, Jeanne Mance rencontra

Michel Le Neuf du Hérisson, revenant de France, et elle re-

çut inie lettre de il. de Maiisomicuvo, disant qu'il reviendrait

en 11153, avec au moins cent bons honnncs, ce qui eut lieu en

cffot.

1^ 18 août, le notaire Boujoniiier fut tué par les Iro-

ainsi que trois habitants des Trois-Kivières. Une di-quois,

zaiuc do valent été assassinées isolément depuispersonnes

cinq mois.

la, première inspiration do M. Duplessis tut de se lancer

coutre les Iroquois et de les punir, mais Pierre Boucher et leê

hommes d'expérience disaient que ce serait inutile et dange-

reux. La mémo chose s'est répétée plus d'une fois à diverses

époques. L'Iroquois ne livre jamais combat. Il fuit. Il re-

Tiont, se cache, fait sou coup et disparait. Tous les nouveaux

venus dans le pays parlaient de courir après ces mouches

qu'on ne parvenait point à saisir et qui vous attiraient dans

le« embuscades.

Yncune raison ne prévalut. L'ordre fut donné de se

mettre en marche. Les soldats de la garnison et quelques

habitants avec douze Sauvages, en tout à peu près soixante

hommes, montèrent (19 août au matin) sur doux chaloupes

et ainsi très visibles, sur le fleuve, ils dépassèrent les limites

de !a commune actuelle, longèrent les rivages de la banlieue,

où les Iroquois les voyaient sans se montrer. Vers onze heu-

Tivait au commencement du XVTe siècle, et qui publia K pre-

mière histoire complite de la Bret»«ne (ISK), aurait p«ut-êtr«

uiio analogie quelconque avec nos deux Duplessis.
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«3, .un. heue de la bourgade, les Iroquoi. se firent voir et
tussita Uupless.s commanda de débarquer. Selon leur cou-
tume la, onnonu.. reoulorout. Alor.. les Français entrù-
rent dans embuscade et furent écrasas en un instant. Je
raconte affaire comme si je l'avais vue parce que chaque
fo.s que Ion a tontO de courir aprùs ces maraudeurs le même
tratau'cme leur a réussi.

1-angoumois et .Jean Potcvin (Potvin) dit Lagravo fu-
ren tues sur place; c'étaient dos soMat.s. Un autre soldat,
neslaur.ers, parvint à s'échapper, mais il mourut bientôt de
SCS blessures. Cinq habitants ,,érirent dans Fembuscadc- Du-
rle.ss.s, \cron, Isabel, Dupuis, Belhomme. Les Iroquois fi-«nt se,,t prisonniers dont on ncntendit jamais parler: Marin,
lerncr, Jean l'o.sson, Jean Turcot, Thomas Godefrov, habi-
tants b,en connus, et Lapalme, Saint-Oermain, Chaill™, pro-
bablement des soldats, cotait une perte de quin.c hommes.U Mère de l'Incarnation dit qu'il y eut vingt-deuï Fran-
çais tues avec M. Duplessis. Ces morts ne sont pas mention-
nés au registre des Trois-Rivières.

U nouvelle en fut portée à Québec en .oute hâte et le
ZI, le Père Le Mercier avec Jean de I.auzon, fils, .e mirent
en route pour les Trois-Rivières. Le 23, „n visita le lieu du
desastre, et

1 on v,t u ,uolier iroquois sur lequel était écrit
(.«Jefroy Terrier, ...s-on, I^palme, Turcot, Chaillon, SGermam, Onnejochronnons et .Agnechronono. Je n'ai encore

P^rdu qu un ongle." Les noms des deux Sauvages indiquent
des Jiuron?. '

.

ïf
/» »" «<"> '<> l'ire I^ Mercier et Jean de Lauzon

étaient de retour a Québec. Qui avaient-ils nommé pour le
commandement temporaire des Troi.-liivières' Probable
ment Pierre Boucher, capitaine de milice et principal com-
mis du magasin de traite.
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I* 30 août, un Huron chrétien, Tiburce Aotoast, fut en-

levé près du fort. M. d'AiUeboust, descendant de Montréal

passa aux Trois-Kivicrcs presque en même temps. Reudu à

Québec il donna des informations. Jacques Le Xeuf tut en-

Tojé comme gouverneur aux Trois-liivières. Si je ne me

trompe, il vivait à Portneuf où il avait commencé des défri-

chements considérables et il taisait le commerce des fourru-

res. Il partit de Québec le 8 septembre sur la barque Lespé-

rance.

l£ 25 octobre, uno Iluronne, nommée Annendiérationo,

fut tuée aux Trois-liivières. Le lendemain, Saint-Denis et

Gaillarbois succombèrent, au Oap de la Madeleine, sous les

covipe des Iroquoi*, et un nommé LeValon fut blessé.

I & Kram-e était dans un état lamentable. On n'en espé-

rait aucun secours. Lee rapports du côté des Iroquois annon-

çaient des attaques plus sérieuses que jamais. La Mère de

l'Incarnation écrivait en ce moment; "On n'y voit goutte.

On marche à tâtons. Les choses n'arrivent point comme on

les avait prévues. Cependant, on roule, et lorsqu'on pense

être au tond d'un précipice, on se trouve debout. Cette con-

duite est universelle, tant dans le gros des affaires publiques

qu»" ilans chaque famille en particulier. Lorsqu'on entend

dire que quelque malheur est arrivé de la part des Iroquoip,

comme celui des Trois-Rivières, chacun s'en veut aller en

France, et en même temps, on se ma-ie. nn bâtit, le pavs se

multiplie, les terre? se défrichent et tout le monde pen'^e à

«'établir. T*s troii^ quarts des habitants ont par leur travail

à la t(>-rp t1c quoi vivre."

Cette description si anniirablement tournée vaut tout un

chapitre. Tant qu'il y aura des Canadiens, ils se reconnaî-

tront dans ce miroir : On n'y voit goutte. On roule. On ee

croit renversé. Noua voilà debout. Abandonnons la colonie.
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Le 7 décembre 1663 "Etiennette Deaprez veuve Dupleaei»

Kcrbodot", est appelée à payer à Pascal Lcniaitre, neuf moi»

de gage» conuno domestique, à raison de fioisante-dix-

huit francs et quinze sous jwir an. Le contrat avait été

fait à Québec, le S9 octobre 1651, jrar le m taire

Rolland Godet, qui paraît avoir exercé soulenicnl de

1651 à 165,'). Lcanaître venait de plaider cette ciuso,

l'avait perdue et il allait en appel au iiiuB haut tiibu-

nal. Ktiennette répond que la dette est prescrite par durée

du temps et que d'autre part, Lemaitre aurait pu être pajé

lorsqu'il descendit à Québec (10 août 1652?) avec son mari.

IjA cause est remise et ne reparait plus{36).

J'ai cru d'abord que Lemaitre était venu de France av«c

Kcrboôot mais le contrat du 29 octobre 1651 me semble indi-

quer que ce garçon était déjà à Québec. Il était né en 1621,

fils de René et de Pasquette Edet, de Chamfremont, au

Maine. En apparence, il quitta le service de Kerbodot au

mois d'août 1652 et resta à Québec, où il épousa, en 1660,

Louise L)uval. Ce ménage vécut i Notre-Dame-des-Anges et

éleva cinq enfants.

J'ai vu quelque part que madame ICerbodot avait des ter-

res à l'île d'Orléans.

Au recensement de la ville de Québec en 1666 on lit:

"Henriette Deaprez, veuve Duplessis Guillemot, 38 ans.Sa fille

Anne 16 ans". Tj'année suivante : "Etiennette Desprez veuve

Dnplcssis, 40 ans. Anne Guillemot 19 ans".

Le 9 décembre 1686, J.-B. Garros oiiÎTe une saisie but

la succession de défunte "demoi^ellr Etiennette Desprez veu-

ve D'iplcssis Kerhodot (.17).''

A part des variations déjà mentionnées, je remarque

87. Jupetnenia du Conseil .Sourrratn, volume 3, p. 100,

36. Jugements du Conseil Souverain, volume 1, p. 80.
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ne" et "Duplewis-Bocharf' pour h nv?me houune. A la pftgt

88 de A travers les registres, il répète « malentendu, pais,

page 35, il se corrige.

L'abbé Ferland,(3&) qui écrivait en 1860, dit que le

gou'.erneur des Trois-Rivières est nommé tantôt "Duplessit-

Bochart", tantôt "Duplessis-Kerbodot", mais il ne remarque

(pas que les Relations des Jésuites n'appellent jamais l'homme

de 1653 du nom de Bochart(31») ni jamais celui de 1632 du

nom de Kerbodot.

Charlevoix, Viger, Martin, Tanguay, Ferland(40) ne

Toyant qu'un seul et même individu dans ceui de 1638 et de

1652, ont voulu lui attribuer les deux noms.

L'abbé Ferland, s'arrêtant sur la catastrophe du 19 août

1658, risque une appréciation du gouverneur Duplessia qu'il

n*a jamaifi pu étudier en quoique ce soit: "Depuis vingt an?

M. Duplessis remplissait en Canada des fonctions importan-

tes", ce qui est de pure imagination.

Le Journal des Jésuites, que nous n'avons pas connu

avant 1870, ne donne que **DupIessis" pour l'homme do 1052.

hsL Vie de la Mère Catherine de Sain i-Augustin écrite par

le Père Ragucneau et publiée de nos jours, dit "Du Plessis

Guerbodo" pour désigner le gouverneur des Trois-Rivières

de 1652 que le Père Ragueneau connaissait bien.

A voir !a peine que je me :=uis donnée pour éclaircir cette

question il ne faut pas a'imaginer qu'elle est seule de son

genre—il y en a bien d'autres.

S6 mars 1P19.

38. Ccnra d'histoire du Canada, ^ohime 1, p. 408.

39. Notons que, de 1680 à 1702 nous avons eu au pays un
intendant du nom de J«an Boohart de C/hannpigny, qui n*» rie»

1 voir avec IhiplcBsis-Bochart.
40. Et dans ces demîpres années, l'abbé Auguste Gosaelin,

4|ui confond oea d«ux personnage».
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«. LE OAPFPBE ET SOX TESTAMENT
I* premie, évêque du C«nad.

p-^:";:^e\;\fxvntsSaVr' ^'^ '-"'• -
«nent. Thomas Lo Gauff^ ni '^"T^" <*« Saint-S«,™.
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jeunesse, d'une piété fervente îl 1 !
""" ^"' ^^' "

nité du PèPe Bernard diî'l/i "' '° '''« '^'"" '''"«"

-tricités venaient /cuve ,'; v^erra,'
'""' '""' '" ""

"I?n jour le Père R.™ !!. ,
" ^*" ^^ °">nde.

«7 ». ^638 e't :e?a::et: : :; :r"'^ n ^'^^r'
'^"'-
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° '' "'""'"""
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"' '^^'"'^
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;•<
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'^ ''"""' ^^"*-

^^^:.tî^n^Tr?T-^--n::--er.„..^,ri::^---.-^



JU M. l.EiiAm'l-lŒ KT SDX TKSrAMK.NT

la sauetii'icatiun du sanctuaire lui-même, traDsformor peu à

peu le clergé, le boumuttre h une discipline renouvelée, assu-

rer 8oa éducation dans des aéminaircs, réaliser toutes les pé-

rorniea décidées i)ar le Concile de Trente, etc. Mais ils vou-

laient aussi ranimer lu vie morale et la piété dans le monde
laïque, faire de la Cour l'instrument des volontés divines pour

le «alut de la France, stimuler chez les magistrats de totu

ordres le zèle de la justice et la volonté île concourir au triom-

phe du catholicisme. Ce n'était pas un ordre religieux qui

prenait place il côté des autres; c'était un effort que ten-

taient des hommes de toute vocation pour faire fond à l'oeu-

vre divine, au rang et dans la profession où la Providence

les avait mis. Ainsi s'était formée uue sorte de Ligue dont,

pendant trente ou quarante ans, de l'i30 à IGOO, et sans doute

plus tard, on distingue l'action derrière tant d'événementâ

du XVIle siècle, et où l'on découvre, avec quoique 3ur[]ri/^c,

les plus grands noms d'alors." (1)

Le Temps, d'Ottawa, ayant vu l'étude de M. Allier Ci),

parle de l'abbé Thomas I.c (iauffre, qui fu', l'un dca

foiulateurs de la Conipa^nie du Saint-S.icrcment, là-bi«,

en France, il y a dou.x cent soixante-quinze ans "et qui

laissa un testament", dont le Temp,^ ne dit pis un mot. Si

je vous expliquais que ce personnage appartient i l'histoire

du Canada, vous seriez étonné. L'auteur de l'arlicle pan iUe-

m^iit. Donnons les faitf, en bref :

1. .\r'icle éditoriîil paru dans le Tcinpit, O'Ottawa. le 22 oc-
tobre 1905: en réponse i\ cette note. M. Suite écrivit ce qui «iiit.

2, RaoMl Allier, professeur et philosophe franciais. rmt^'ir
de nombreux oinraires. entr'antrea hi Calislc thtt H^rôts, 1(127-

1666 (19(12), d'où est extraite, puis ailgmenTte. l'histoire du pro-
cès en question, parue dans ïa Revue de Paris, septembre 190...
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Le iiège épi»cop«l de Rouen croyait avoir droit à gou-

»erncr la ooloiiii' rillRifusc, vu le gnind nombre Je Nor-

mands qui y demeuraient. Nantes manifestait une aenibla-

he i.rrtentinn. U L'ompa^Tiie de Moiitn'al et les .[(«iiitet

pinçaient autroiiient. U' ihoix tomba sur l'nbbù U liiiut-

fre. C« fut réellement le premier évèque canadien. On ne

lui en parla point. I.c canlinal de Mazarin consulta le plu!

de gens possible sur ce sujet et se convainquit du mérite d(

M. Le Oauttre. Il approuva It nomination avec l'entent»

qu'elle serait soumise à Home. Lorsqu'il sut comment l'af-

faire tournait, le brave abbé en fit une maladie. U rédige»

•on testament faisant divers legs au clergé du Canada, tu

montant de quatre cent mille piastres de notre monnaie, si je

comprends bien ses calculs, et mourut quelque temps après.

Tout ceci se passait en 1615. M. U Qardeur allait pa>

tir pour le Canada avec ses colon? le- - l'il apprit la mort

loudainc de M. Le Gauffrc. Deux ans p us tard la question

d'un cïêque canadien se rouvrit. Des infl lences se mirent en

jeu. Mazarin recula devant les difficultés qui surgissaient

Il y eut, en ICIC et 1647, des assemblée* en France pour ét«-

dier la question, mais sans parvenir à lui donner la form»

définitive (3).

3. Lorsque ces négociation» commencèrent, ko Jésuite* dé-

«larfrent que le temps ii'éluit pas venu d'envoyer un éiêque au

Caniuia. "ex,p<ïsé fl «-tte éi>oque aux invasions roiitiniu '"s <ïea

Ir.>quois. tt iMicoiv ai peu peuplé", (abhé Ooaaelin. la l/i.< i.m iu

Cnnwli initnt Mgr lie Liiral). 1m virile est que les Jésuite*

alors charffés de toutes les missions de la N'ouvelle-France et

«ul avaient de si frrands domaines Ici, nourrissaient le deair de

faire nommer un évêque de leur choÙT H Québec: mais la Com-

Boimie de Montréal ne voyait pas de cette manière, et 1 on Mit

Sue Malsonnwwe était actif et qu'il contrecarra les desseins de»

Jésuite»; mais loriMu'lla apnrlrent la nomination de M. Le l.aur-

«re. ils se montrèrent satisfait» et oondllanti, ainsi que le P*r«

Delahaye, en France, qui prenait «oln de la Compagnie de Jésus

en Canada.
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ce.ssiteus, rion no l'urrOtait. Lorsqu'une branche de ses opé-
rations devenait omoinbrante elle formait un comité pour en
prendre la <-liar^'c ot elle «ontinuait Fes seiours en cas de be-
soin, 'l'out cela Diarcliait secrètement, avec ordre; l'argent
ne manquait pa; car les "a-socié»" étaient tous ;,'ens de moy-
ens, très éloignés de l'esprit d'ostentation. De fait, ils se ca-
chaient et ccvi est telliment vrai que l'on ne put jamais les

amener au .irrand jour. X'étnnt pas ré/iilari vs en loi, ils

refusaient de ^,^ faire connaître si on offrait de leur procurer
de^ fonds pour l,':ir ix'nnettre do paraître devant les tribu-

naux; on ne pouvait lis y oldi;;er, puisqu'ils n'étaient pas
constitués en corps avec l'autorisation légale.

"Cette li/fuc n'était pas un ordre ndigieux <pii prenait
place à côté des autres; c'était un effort (pie tentaient des
hommes de toute vocation pour faire fond à l'oeuvre divine,

au rang ot dans la profession où la Providence les a mis. Oi
eu coiniaît quelques-uns, ce sont les plus grands noms d'a-

lors: les magistrats do .Mesme, les deux Lamoignon, de hauts
seigneurs comme le prince de t'onti, le iluc de IJancourt, le

marquis de Salignac-Fénelon, les maréchaux' de Scliombeig
et de il Mcilleraye, des évoques ou fuUirs é\c(,ue5 comme
Alain de Solminihae, .T.-B. Cault, François Fouquet, Godeau,
Bossuet, et s.iint X'ini'ent de Paul." .l'emiirunte ces lignes

à M. liaou! Allier.

Le l'cre lîcrnard n'était qu'un outil et n'avait aucune
place dans les l'onseils. .Sa ferveur agissante lui valait d'ê-

tre compté panni les adoptes. Dès 1(13,1, il avait commencé
une tidlo d'enfants sans ressources qu'il pensait appelés h la

vie .sacerdotale et que l'on désignait {omme le "Séminaire des
Trente-Trois." Lorsqu'il mourut en IC tl, il fit un testament
(iaus lequel il désigna, en termes vagues, les quatre ou cinq
oeuvres que soutenaient les "associés" et cela fit du bruit
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qui reçurent, des confrère. ,)„ ^ l\
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''^'"'^-^°«^--

•u Canada un siège apostolioû^ n
^" " "'"^ *^' '««'"''^

le 16 juillet 1C42 en uJ^llT J^"'",'''"
'•«•=™l'Iée tenue,

*> f-eur de ce deLein:^ (n)
'"^ "' """'- " ?"'«

^«.rej; dfi^.s'e'TlJt'SÏ^S'^l ordioajre.eot -.. p^.„

'--r^rcu',:":- ."^...sij-p' "'^^uTt^s-Â 't:

«to.t oharg* de préparer a îï ™r? i

'
"''"*" ''l""'!' BernaivI «ai

dernier »„wlioe.' rTa de M -TfrriT,»»" "^'^ ™ndam«é, au

Parts en 1641. Ce m.-a>oireM't''r.ST " "•„'"'^'' """ »
CUmle Bernard avait été un vrai ,».„!

"'' "°"'" -P"
6. Citation de M AlIiVi. -^f^

*>nner nne pension <i«'l2M érné Til;:"'' ''^'•'' "•'"•^ J»«•ne, u nwme ee« propres revenus
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Cet éto liil-;, M. (le Miiisonneuve fondait MontrOal. M.
I.B (îauffro i<,'iiora)t <iuc' les "aasofiés" pensaient à lui pour
«tabiir cet ùiîvlié. 11 prouva sa bonne foi en versant aui
mains <hi siiiir Fornes trente niiKo francs, valant trenie mille
piastres aujourd'hui, pour faciliter l'érection du siège.

Le jour où on lui annonça qu'il venait d'être nommi à
ces fonctions, il protesta, disant qu'il n'était nullement apte
à. une telle carrière (7) ; enfin il consentit à considérer l'of-

fre et, dans ce but, connuença une retraite au printemps de
IGlIi, nuiis une attaque île i)aral,vsic l'emporta avant la fin
de .ses dévotions, le -.'1 mars llllll. .Nous voici en jn-ésence

du testament (s). Sur ce iioint, comme snr t'iut le ictc. en ce
qui concerne .M, l.e (Jaufl're, nos écrivains sont ,'1 peu près
sileni'ieux (; 1. Cette pièce curieuse porte la date du IM juin
lil4,'). La liste il.s dons qu'elle renferme absorbe toute la for-
tune du testateur. .V sa mère, sa soeur et .son frère, il lègue

'\u"]ï serait cil fonclion. maïs la etio.^f resta
nu iioiiviO /'Vi'qin'

lettre morte.

7. '^Ce fe'ranj .serviteur de Dieu, l'erit In .Mère Marie de
rineariKition le It <K-tnl)re 1G46, qui ne se «toiilail ile rien, ear
c était un liiinmie estraor.liiinirement liiiiul>le. ne voaliit-il ja-mais i-riiisi-ntir à In ,pr.»p<isifioii qui lui inuit -.t5 faite qii'a.prês
une vtraitc |i.>i:r se |iré|,arer à coiinaîli-e ti volciiité ,1e Dieu."
Il ei.Mt <lcmanil,' dix jours nvi.nt que île «tonner une réimiise dé-
finili.t.

: il alla In.iiver nions le POre llavneiive qui lui eonseilla
de faire eette retraite, mais on sait de quelle façon elle se ter-
mina.

S. Il sV-l,-vait à environ ino.Onn livres, et non à t:in,Ooa livres,
comme le dit !< lluHettii (1rs mhmhrx historiiiiirs. vol. :i, p. 25.
qui s appiiie su

Faillon
Jfl foUtilir fniii':iih de falibé

9. Itibatid. r;.i,riieau. Fcrland, Kinuford, les Frères des
Ecoles Clirétieniies. n'en disent pas un mot. T.es T'rBiilines de
Québec, l'alitn'' (iosselin le tnentionm-nt ipar hasard, maïs r.a.bbé
Paillon .s'y f-ten.i un peu. avec une Tielies.se de renseiîrnenionts,
<]iioiqiie ineoiujtlcts. êy-aNV par perstuiiie autre .jiisqu'iei.



'* qui restera -

'ft' part.

'i'iint pu„r son eiiusin Hu-uot t>,nc
;nes.e, pour acheter „es ..net!^ ^ f ^ l^^ f"-

"- "-
-"- '1^ purgatoire, aux église S, m

'• ''""' »""
< "nie, à douze ^.randes paroi- eT .r""'^'"'""-'

<' «aint-

l'^nteuï, au.x eouients de, Carme- "i ""r
'""" ''' ^"'""''

.iélius. Mi„i„,e, a>r„a;;;,e^
™ ;;,;"^;::'"'-'-7''i-> cor.

i'oetnne Cl.rétiom.e, les Fie,' T"'"'' '"'' '^' '^

Maria",delalladele„e
le n- " r ."• ""'' ''"

''•''™

«»".t.Esprit,,e.K,^^:;.;utfrs::f'>;''"'^^^''^
«s reeueillie. pa, mado.noi.elt d PK

'
'"^ "^''"'•

trente pauvres filles, n vn ,p^„,
'-'"'"-'• '-t Pimr marier

l-atre, parmi lesquels dix n, H f
"" "" """''"" ''" ''"ï'-

Kont valait aIor.s eL1 i.T ':',
™'"" '""' "'"*^-''- L''r-

A peine eut-on terminé 1,, .j- • •,',

'"'a.taqu.ea™urde^M:l^r™:7tr^"^:"'"^"'
'"--ront à destination, mais que d'au trT-

/'° "™'™'
'I'"-' faire! l'ar cvemnle „,„•'-' ''"" "" "'^' «avait

1-s situés A vinr^ri^"'"" '" '"^""•' -^ --
'"'e Montréal, po'ur i^ dou.?":;'"'

""'"^'^ "™'>'«. à

«minairo dc« Trente-T li a r '^ ''' """ '^'-^ l'^'^™'. '"

;' p-iou. autres ;::':: ,:;:rr;^?"''-'^"^™'™*trouver, oommont distribuer „s Jl- T
,"

""''"'"'''° *

" la famille.
P'"''

' ^'^ tf'l'unal les laissa

fu.u.'Lirr'ra:::;^ '"
't"^

"""° '™'- "--- «u

"- a Montréal / C^nt^'f ""f '" '''"^ '""'^' -»

-

'-te ou quarante an C /'Vlf,r
"' /" "' '-"^^-^

••ue ^ontt^lavaitperdu.:; tl:^^:;;'': '""T
'''»"

o» lai.te do 1 avoir reelamé au



LEc.A'jFruK irr son tbstamkxt

temps légal. . . il se tronii.ait Jii tout au tout. Iji justice

avait réjilé l'attairo sans tanler, après la mort du testateur.

Dans les écrits de répo<iue dont nous parlons — tels que

les lettres de la Mire de rintarnation et cclle.s des Pères Jé-

suites du Canada, il se rencontre des phrases qui désignent,

je crois, k Corapa^iiic du iSaint-Sacrcment. Parfois, c est la

mention de certains secours que des âmes cliaritaldes promet-

tent aux religieuse-, au.x missionnaires, ou une expression de

reconnaissance pour Taule venu de France récemment. INou9

n'en savions pas davantage. 11 e-t probable que les bienfai-

teurs derrière le rideau étaient les "Associés", qui se nom-

maient aussi les ".Messieurs du Saint-Sacrement."

L'assistance que reçurent les Jésuites et les institutions

religieuses du Canada fut toujours intemittente, et, par suite,

peu efficace. Dans un certain moment, vers 1G38, on cite le

lait qu'il y avait en France un véritable engouement pour

les missions de la Palestine, ce qui détournait les fonds at-

tendus en Canada. Ces charités répandues dans l'ombre ne

pouvaient agir autrement; elles subis-saient l'innuence du

jonr et embrassaient trop de choses à la fois. Quant on en-

voyait une institutrice au Canada pour enseigner aux jeunes

Sauvages à lire le français, on croyai. découvrir bientôt après

que c'était de l'argent perdu et le zèle se tournait vere 1 Onent.

Le prince de Comdé promettait de travailler pour nos mis-

sions; deux ans plus tard, il n'y pensait plus.

Nos prêtres et nos religieuses ont vécu de déceptions.

Cest miracle qu'ils aient pu résister. Eicn de stable n'existe

jamais pour eu.v, darant près d'un siècle. Ce côté de notre

histoire n'est pas moins étonnant que les autres. De .:en, ou

presque rien. Dieu a créé le Canada. Mous n'avons pas été

gâtés:—c'est à cause de cela que nous sommes solides.

.Août 1006.
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TiE MOULIX BAVAL.

M. J.an ,1e Lauz,,,,, î;"..vrnK„r j;,-.„.-n.l ,Iu Cana^hi. avaitfait uiie orKjniiauco on li,".' ,,, ^„;.f i '

'""'^

inouture ,los gra„„. (•„„„„,. ,1,.. al.us ,V.t„i...,t i„!r..!„i."^^ ^*™i'^' '''"-•- afA-.o. d,M.. .,.„r.. "c"!:;;"'^'
rain diTula, quinze ans plus tard ,h ri. \,..

, ..f',. .. i

'Il stipulant ,,i,e 1, ,„„Ur„ ,,,, ,„„:,:;„ ..-ri .v^-, ".'
v"''''!!'

-™.e, qmtt,.
ù s., fuiro r, ,„.,:„, r..r 1,. .„,.,.,'.:;..;„ :.arscs propres emplov,-,-. (;.,: ^.J ,1,, .,,,^ ,„,,^. ,,

..

'

i5'™'!^'^i!'rès,»ar«„en..p,,:.,. ,;,,:;,„,,;;,„;;;
,.,,,,,,^tle. propriétaires de nm„li„.., tendant •, r,nu.:n- r
'.

'

ntouluLs de ee pavs „,Mk.nt le doulde et I,. uv,: 'v
''-. CiTanee. tant ponr les eonstndro. le. r.Vnn r et l. ,,,t.é't .,,'ir

>iue pour engager et nourrir Ie< „,.,n:i. r.. ,t ,|„,,„,,, ,;,,

'

le ••mouturago" fut proportionné à , e< d'-,,, .
'

'luent au-do«„s de l'ordinaire de Kranm,' ,n,U al^ \''^
motns, as s„ eontentent de ee ,p,i „ ,„ ,,rali,p.é en :,. p

"â

•1« wn con„noncement. eonfonn'.tnent an. ordon.oUH.. "et
'-i.ts royaux, et désirent continuer de la sorte, le eon^eil or™no que le droit de "monturage" sera pris à la q,.,>n,.i;™e
portion; que l'ordonnanee de M. de I.anzon et elle d ,

"g
mars derntor resteront lois; que lo grain sera pesé et un fo^sréduit en farine, pesé do nouveau; que le jng de la ireon
poetionsassnrera de la eapaeito des poids et mesures Zilue de ce qu, se passera à cet égard (ÎO juin 1607) (1)Le prem ier juillet lOrs. Charles Jrorin. meunier :„, ninu-

1. Suivant ]:i rnutumr ilr Paria.
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lin (lu sieur de Maure, près Quélwe, ilemamle que Pierre I.e-

fcbvre dit I-adouccur, un de leus qui exiiluiteiit le miiuiin do
la «eigneurie du sieur liour.lou (>), joit eoiidamné à restituer
la farine qu'il a pri.-e dans les poehes du dit Morin ; et il ajoute
que le moulin de Bourdon u'e-t pas banal et, eoninie il ne
suffit pa.^ pour entretenir de farine les habitants qui en ilé-

pendent. ori devrait permettre à Morin d'aller quérir les blés
de een.x qui voudront lui en donner à moudre; de plus, faire
défense à [.elVbxre d'y apjHirtiT enii)êilieiiieMt. I.e meunier
du minilin Bourdon se nommi^ Pierre Lafave ilit Monture, un
nom approiirié. I.e- eonseil n écoute pas' Morin. Il statue
que les moulins, soient à eau ou à vent, bâtis par les sei,!,aieur=,

seront banaux et que les tenanciers qui se sont obligés iiar

leur titre de concession d'y porter leurs grains doiieut le

faire; si après quarante-huit heures, ils ne sont pas moulus,
on peut les porter ailleurs. Défense à eux de chasser les uns
sur les autres, à peine, suivant la coutume, d'un écu d'amende
envers le seigneur et de confiscation des grains et voitures,

Chas.cer est un terme employé en parlant des meuniers
qui vont chercher ça et là leurs niounées ou moutures. Quant
à "mouturage'' il signifie mouture, mais .ie ne le trouve pas
dans les dictionnaires d'il y a deux siècles, pourtant I^uis
XIV s'en servait.

U règlement de police, etc., de la colonie, adopté à Qué-
bec le 11 mai 10~(i, diViare que, pour empêcher les meuniers
de faire tort aux habitants, il leur est défenilu d'exiger pour
le moutur.agc plus que le quatorzième et de chasser les uns
sur les autres. On répète ee :jui a déjà été dit au sujet de la

pesée. En somme, l'ordoiinanee de Lauzon reste en vigueur.

2. VuI^.Tircment appelée la seigrKjurie I^oniibnm'iî.



«' b^^lir ot ,„ettro „ o^^^J „
'"' parf.-uliors pourront

Q"i 'lit four banal. „X, b , ,
" ""'."™' ''" ''-"'i'^-

n.ou;,„ banal, d'à ,r6 T^r
"'" '" ''"" '^^^ i--"" >e

i-afK.no.e.droit^, ;;.f n";^f--". ".ai. dan. la

1* rccpii-vnn.nt dp ICi'IH 1

îouvorneniont de Quùhn. Ih ,i',n"°
?'"',"'"' '"""-'"' ''""' '«

""^" .l«n. o,.U,i d. Mo rt. 1 r !" ''"' '•""-•ivi;,res et

fV-^t beauronp de n,on H, „
'"* "'"* °""'='' »">«.

-V'"^'-'-^^"-tnr':,™:,r;'''"r.''"-^p^^
•*-^ 'lepui.s Jicaubarnois •, V,,,,'

" ^"" ''''""" ''i^'er-

»^-i-on „.„„,;„ ;t l^~;-t i,^,nait à ,„a„ue
i-'-v j«.r., sur .sept.

""""™'"' ""''«t>^, chômaient

"i.« un n,„u U^ ;;''„r^"""'"
"^ f--". Tl y ava

.»>o.l,nenr:.™':;;:™:™;.-l«nn. parée

-".-.apr.,:o«ie4ne,r™:;;:(Ssï
I- K'Iil' ,t onl„ii„„„„,^

,.„,

"It pns âvoir aé ir"- '"""r- l'r,'.«,.rf™

"''i ir=s - -PPHJ';:,.-;^^ sï^ui'W;^ -,-,™ar.

5. (.'«.rfes lîsçnard Daplessis.

p. Cj.

p. 2SS.

I>P" prf's. portait aussi"" mnis olli. ne pa-
itPS choses. TJn
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moulins imur domicr sutistaction ù tout le moiule, et le Con-
seil Souvurain orduiinu à C'imrest, en KUii, de fernuT son
moulin (tij. Coti montre bien que k droit du seigneur lui re-

venait toujours lorsqu'il voulait s'en iirévaloir en l'ouruis.-ant

le moulin, alors niénie qu'un len^itjire plus entreprenant que
lui l'aurait devancé.

iladanie veuve (iauthier de Vàrennes amit un inoniiii

au t'ai» de N'areuues où les habitants de la seigneurie du
Tremblay étaient obligés de porter leurs grains à moudre,
distance de près de trois lieues. Kn IVur, on leur i>erniet de
s'adresser au moulin le plus proche d'eu.\, mais à la charge de

pajcr à madame de \ areunes uu uiinot ilo blé iwr chaque
dciL\ arpeuti de front. Ce jugement c.-i contraire à l'intiT-

prétatiou que les intendants donnaient au-s droits du tei-

^eur. -Madame do \'arennes ne tenait pas feu et lieu sur le

fief du Tremblay, elle n'avait pas de moulin, jjar conséquent
son droit no pouvait exister quand i la mouture.

L intendant Jacques liaudot. en 1*07, enjoignit au.\ cu-

rés et à tous les habitants de la seigneurie de Sainte-.\nne de

la Pérade de porter leur blé au moulin du seigneur de ce lieu,

sous peine de confiscation et amende. U- moulin de cette

seigneurie a été la cause de maintes chicanes par la suite (7).

0. En 1746, Etienne Cluircsl, fils d'ICtienne. troisième sei-
gneur <le l'arrière-tift do Lauzon. est i-on.iiiiiiiié à faire cons-
truire un iiioiilin ù farine sur la rivière Klchemin, village de
Sainte-tleneviève; Charest devait faire bûtir ce moulin deux
ans auparavant, mais il en avait été empêché par le sieur Charly,
marchand de Montréal, et tuteur des enfants de Thérèse ( ha-
rest, C! qui lui caïusait beaucoup d'enuiiia. filiarly est aussi
condamné par le môme jugement à fournir sa part au prorata
pour la coustruotiim du moulin, dans un délai d'un mois, sinon
il perdra tous droits de banalité.

7. La même année, l'intendant Raudot pe- met aux habitants
de la seiffnrarle des Mille-Isles (Terrebonne) de construire un
moulin, ce qui les déeliarge à perpétuité de tous droits banaux
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mou
iv^

mont ordonna que 11. droit ,]„ „
" 'l"» ''"= <'ll<-- I* juge-

dame.
'' """''"' "P!'"rte..ait ù cette

Mémo année nid, les habitants de la nei-rncurie d.

Au reecnsement de KSI, i] v a |.,„. i„ , i" ,
vin.t.di. .oulin, à farine et'tr.rn,tl^' t !

(4'"';:
2>u,at,onestdevin,t.,uatron,i„e,.e„r,.ent\-;;::Lun:

^^.ue. et Morea. étant déeédé, "V^^I:: 'T^IZ^

Jean 7),-,pr<. ,-,,oil I,. ^risnonv ,1e e-tfe « •

pas ^„„.r„ire de n,o„;li,7, il e„ Vr,l tnn r""'";""- •

^''^ ""'""

Charlotte-Franqoise Jeehe're.i, "deTl"'Fon-!;' ,ÎI"r'""''
•"""'"""'' »

lin parce q„e n,iill„„m(, nef ùl,, . ,'
'''' '"""^'^ S"n mou-

dans le ,„U de SainT-Wenî "" "'"'" '"''' '"^ '""""'«

<i«s bûtimênta '
"^ '" P"" '' «>"="-"ot:on de,, maisons

"
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qui iTaignait de voir assécher les :-JUrici! du rui.-*eau mr li-

quel son moulin était bâti depuis ITIS. Un arran«eni.]it cul

lieu en l'i\ ave<' ru|i|irolmtitin cli' l'intcnJanl, jiar k'qu.l ou

acionlait une autre terre A M. Letclivre ijui remettait la tienne

à M. !>evranl.

KniM'.iiis Diulos dit Cariiçnan et Jaiques Ma^iecii avaient

olilenu . ha.un une terre de Gilles Massou et ils en pajaient

la lent. A la veuve de celui-ci lorsqiu' l.evnirii nnislniisil .-ciii

moulin Mir liiir- ter'es, et les évini;a pane qu'ils ne tenaient

|ias r.ii ri lien. 1,'intenilant Miihel liejroii dérida, .n i;;:'.-

que I.evnird liur d.iiitierail d'.iiitivs t.rr.^ n l.'s c.!u^.-ra 1

i y demeurer.

M. Tariell .le Luiiaudiére, s,.iL'neiir de Siii"t.'-.\niie ,1e hi

l'.Tad> , -e |.iaii;nait. en U2H, de le que. en dépit des ordi.e-

nanies, les lialutints de sa seigneurie r.iisaiitit moudre leur-

grains ailleurs que .liez lui, ce pourquoi il avait fait opérer

une saisie entre les ranins de Tierre Brisson, meunier du sieur

r*vrard. de la sei^rtieurie de Sair.t-1'ii rre-les-lVeqeets. it il

demandait que l'on fit comparaître tous l,.s hahitanu-- imiilpe-

dans les faits dont il .se plaiî-'nait. l.i'i-de.-sus, liiiit haliilaM-

déclarent que le moulin de Sainte-.\ii!ie de la Pér.ide est dé a

hré; que son menider est un friiion; ipi'il n'y a pas de iiesic:

que le moulin ne marche que pour certains intéressés; et qu'il

n'est pas ^uffisant pour satisfaire aux besoins de la suiiineu-

rie. 1/ititendant Claude-Thomas Dupuy décide que la saisie

aura son effet et que le curé et les censitaires de Saintc-.Vnic-

de la rérade feront moud.c leurs .rrains nu moulin de M. <U'

Lanaudière. sauf à porter plainte réjrulièrement. s'ils n'ont

pas justice de ce côté.

Ja mt'me année. Jacques liolet. .Jacques Itenault, d,aii-

Baptiste .Tobin, .\lexis Sauvaïcot. François Rninet. Nic,,his

Eivard, et autres, habitants des (irondines, disent que le mou-
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Im à vcu du «Mg„,.ur llu„„.l,n (!t, ••„.. f„,t quV..art,.l..r 1.m, tant par.r qu'il ..,t al.,„l„nu.nl «Af. q,„. im„-,,. q,,,, ,-,,.,

e ..uur Hamolin q„i 1,. r,ut t.iurnLT, ,-,. q,„ „',.t ,,a. son na-

r ";,«>
'"''"'" """""" '''"' •M"''-'- l'»"r vi^ilvr 1,. i„„„-un (10).

I.'inl.M.lant ll,K,|,>art. ,,. K.'i.i, ,U.U'n.\ .un liahilanl- ,!.
.*)i*l de purUT U'ur hl,-. nioudr,. ailleurs qu'au „i,.uli„ di- ma-
dam,, d,. I,am,.z«v. à ,«,.„„. d,. dis fruiic-. d'niM.Mid,. appliraM,

-

à la fal.nqn,. do la parois,,., „,ais l,.ur ,„.nnH. h 1. „,„„lin
chôme., durant quaraut,..liuit h,.iin.^ apn-s |-arrii,-,. d.>- .'rain,
de Ivs portt.f où ils voudn.T.t. "

'

Km 1;:i-.', I,. roi lait u)i r,V:,,„,.„t |,„„,. i,., f,,,.,,,, , „
sont(.uv,.v,,.-du Canalaà Fil,. k,„„l,. , ( «.-nr,.!-,,, ) ,.t ,rx
îles rran.:ai...s d. r.\,„rriq,u., „ri„ ,|,. r,.,n,Mi,.r aux al,«s ',,„.

exisk-..,t dans ,,. ,.o,„,„rn.,.. I! ,.nv„:,. six .rildcs ,.vlinJrir,n'.s
nu moy™ d,.sq,„.ls 1,. UU „.ra ^pu,v do la ,«u '..r,. ,.' .1,.'

mauvDso, prain..s(lli, MM. ,|,. IVauliarnoi. .t ll,„..,„,.t
plan nt «w orihli-s au .'^Mil. i-la-Pu.... au l'.ft-IV' l;,..i t

Poinl^^-Uvis, Saiut-Xi,.„las ,.t la Sair,tr.F;,M,i:',., a'.,,.',,:,,..'.,.'

tion oux pmpri.-.iairos ,1,.^ ,„„u!iii- ,],. .es lir.„y' ,|,. ,•,.,', '^'.^

vir sou- .ynu,' damciMi... W.-,, i;:d,.„;„i,, r :,.. |,.-„,,n,-...,n.-
du coi-.t de m: appan'il- ,( de; frais d'v ras .-r Ir \,\r „n ,.,ir
attriluio ^i.x doiii'.rs ,iar ..luiqu,. uiiuot'. .-, ,:,ar.',. ;,;;,'

,.,iv i,

!>. .rac-(|iir.s irajii, :!!,. Il
i,|.

Ri^tl.TÎt ()( Sun iiôn-, f.oiiis lliriii

InetiliitT. qui t'talf sol, lai. inai

10. Proteaa et Perrault.

11. T>ins une rn-dcuniai
meilleurs l)],'s (le la eol.inîe muiI eeiix <]

et qu'il y i-n ji en abnndanee .\ eef .'i.ni\l
tnême année quatre autres e'ril.Ies evlilulri.
eéa à I.nehine. à l'Ile^Iésu.s, à l'île 'saiiile
l>onne. l'nuelier c.st nonuné pmcureir «lu
étahlissenieuls et lUI faire «lus |)roeès-ierliau

uluil

. était

«lu s féiri,. ::il. il eM (lit

élène
.i pu,

urent
t à T,
xisil,.,.

pla-
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remettre uiix hiihitiiiits Icm i-rilthircs M".'). 1^.* mounien IM

IHJiirrunt. dun* coa fix moulin*, lever le ilroit i!e mouture que
sur le Mé net et eriMé. l,o -ienr llouiiiult est tinmiiié pour

faire ex^vuter lett** anlninmnee { |;i),

Ia* deux m<mlin>. n vent et i\ eau. de la ^eipieurie de

\'U\illf. étiiieiit loués ]mr i'ierre Savary à raison do cent

(]untre-\in|;t^ minot!» ttc hlé [wr ftun.'-e et il >e plai^îriait de

plusieuru hahitaiits pnree qu'ils (wrtaioiit leur* crains pn de-

hors de la !»ei^npurie pour le-* faire inouilre. Ceux-ci: Jean

(iodin. KraïK'ois Lerorher. .Toan li*Toilier. Knin(,'ois IVIletier,

i*iprre Lauriau. Jo'^cph IMiichon, Ijefehvre et Véziiiii>, di.saient

'.juo Sttvary ne (onnai>'siiit pas son métier, (pi'il n'iivait pn« de

mesure légale; que l'un des moulins ne mareliait pa«, et cela

n h)ur de nMe. de sorte (pi'il fallait transi>ort'T le^ ;;rninn de

i:;. LM*uvrtises pin 'u-h, -réttiduM «le tuntt-N sni-te« i|iii se lé*
parent <lu bon ^rain «"ii «e criblant.

13. Kn ITifl, l'iiiteiHlant CiilteH Hocqiiart aeeordf aux habi-
tant» (le 8aînt-Michol du fkf iIp la l)urantn;t'% la puriiiisHion dv
faire construire nu moulin, parce que M. Daut^iiit, de Xftntee,

{irociireiir *Wh hériti(>'i-s de fei] dame de la Durantaye, nA^lige d«
-rfpai'er l'ancien iiioiiliii, t'ette ^eq^^ète ent iprvewnlée jKir Louta-

Marie Fortin. Iffnafe <'luvml»er]ain et (îiiliriel Lacroix, niix Qotu'

dCH habitants du fitf en question.

Kn 1733. le même intendant dêfemi ù Josoph Itoy. babit&si
et proiïTiêtnire d'un niniiHii. iltiiis lii wei(rneiirie de Vlnceuiwih

de recevoir ICi* blC's dca fermiers de la seiffneurie de lïeauniont,

atpparti'njiiit ù Charles Couillard, «mis peine de dix francs d'fc-

memle. I.e jiijreinent ol>li{re iiiissi le sieur ( fdiilliird de mettre

«m mouJIin en bon fonctionnement "et d'y avoir un brancard ftt

4^9 jKïidB étalonnés."
Sur une requête préBcnt^e, en 1730, et nne autre en 1748,

<'harles CiiniTwiffna, Ji-wn et Jacques Asselin, Robert et Mlolwl

Kmoiid et Frs. Droiiin. habitants de la seigneurie d'Arfîentenay,

paroisse Suint-I-Yançoia de Sales, se plaignent "dea mauratiet

farines que le meunier Jolin leur fait tous 1p.« jours'* ; en conaé-

nuence. l'intendant Hooquiart nomme deux expert* pour Tiaiticr

le moulin, qui rapiwrten't que le moulin est en bon état; obli-

gation i-ux habitants d'y porter dorénaTant leurs blés et farinée.
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<?«-"H„..; „r,|„„„.. „ Suv.n,!,. ,,,.,>••,. ,.
'""''M-ivs-i t.i-, r-",i,.,,„ ;,,;,';":,

"

non <li.5 r«.|i«"(|). '
'

" '' ""
.><ur „,„ r,,|,„v ,1.. ,),,„„ |,i,|; „

n'a,!.,,,,. u.,n,. IV,,-,,,,. .,.,,.,„,„„ „, ,,„„,.,''

T!"'T' '-"-''''va.Mi, ,:,:;,;:, "::j:

.
A wltc époque, Il V avait treiitc-tr,„<

, i i

^^ ams ,,r„t «.„.„t to,,(our. !.. ™-„„. ;.,
.''

wans ot lu* ,ir,.t,.ntK.ns ,1,- soi-n.urs.

190B.

tiitrt.

r. |w,iir

tr,.„r-

.l...,|.|,

. Iial.i-

-' i|lh'

iti.ill à

!,i |.,.r-

l.'h'uit

mais

Ui l;l

(I.-.).

ri' I,.,

''t 17;;

II. J,«îTOi,.nt8 ,.t n„|„„nnno« ,1e 1730. 17.1,

nier a*-*** fr>in,.-.-
• 'r,neiiri.> «je foFitrc- r

- "
•' ;?'r7(r'"i'" y'"r

""• '" """"""
p«.r, avaient i„,„„l;,i, l,"'"""'

"°"'''

mais comm,, eeri oblii-enit les ,,„„-,.s«,„„„ain., -> 1l-eux. la chose ne semble pas •-- .""'"" " '1'"

moins 11 n'en est plus folt menl

,^:rf,;:;!-::;^\jr<-i''-"'"-=.''™;i"

pna s*'trp bem,,
'on par aprÔN.

i|> pratiqiH'p

L' il-r-
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l-A SEMAIXK SAJNTK EX l(iic.

Du IClii, la j,oi>ulntion fi-am>iVjc do guélx'c, Trois-Iiiviù-
res ft Montrai uu Jcpassuit guOre quatre cnts «mes. C'était
irii moinent où conin,«içait la destruction de» bour^-ajes hu-
roi.nes du Haut-Canada. L'état du jMy» était précaire, disons
lamentablo. l>lu.s d'iui <-olon aurait voulu retourner en
ÎVmœ. L'avenir apparaissait eonibro et torril>:e. On eut
dit que le sort du Canada français était séeljé. Enfin, cette
IWffu attristée de nos annales ne rappelle que de iX'niblôs sou-
^•^enire,

^
Ce n'est i>ourtant pas ce que j'y ehoreb.- eu iv moment.

Qu'est-ce que je vais donc trouver pour faire un arti( le do cir-
<-on6tance au Journal qui me demande quelque diose':' Tiens !

les fêtes de Piiquci!

Il y avait un journal aussi en ce tcnups-là ; seulement, il

n'était pas imprimé. C'est le ".Tournai" de la mniwn des Jé-
suites de Québec. !,< I'. Jériune Lalemaut. su|>érieur, en
a\ait la rédaction. Il abonde en petits faits-divers, en détails
qui nous montrent les mille elioses de la vie des hommes tc':es

qu'on les pratiquait alors. Permettez que j'en détache les pas-
saj^ de l'a semaine sainte.

"I* ,Teudi Saint, les paradis furent faits chez nous, au
eoin de l'autel, du côté de l'épîtro: cola était bien. II y eut
quoique manque aiLï Hoapitalières en ce qu'il était en noir.(l)

"Il n'y eut point de salut chez nous; c'était bien assez

¥ : :i
I. I..'- pnra.lis ' iiommt'nt à prûaent reposoirs.



fU y eut pour Jors Ténèbres aux deux m,-h ,„, r

davantage.
•'" «oulm,Ul,lo qu'il y e„ .„t eu

"Il y eut lavement dos -ninik ,•, n, -, , ,

ViL.,out. il. des CliateleT- I ! ' "'• ™ ''*'''^' ^^' i'-''o

«"ite, ^ .-;, le^r^i^ t^
'

P
''"' ?^" "^"' "---• En-

n-ir- îl ,1„ « • ,T' '"•*'™ '"' 'hantée à trois s»

Quen l'eut mieux chanté. On ni. -p ris LZ -,

JT^prenuer jour d'avril était Pâques qui fut fort beau;

2. II faisait la sjmigogae.
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je fis OU plutôt donnai à la messe Venu K-aite du jour précé-
dent.

"J'intimai le salut .pour l<s trois fêtes, le jour de Pâques
chez nous, le lundi à l'hôpital, et le manli aux Ursulines. Le
premier eoup sonna à la paroisse à cinq heures; on y chanta
I«B litanies du nom de J&us, raccourcies de la moitié, l'O filii

et RegiTia Coeli. Après les litanies, je dis loraison du jour et,

à la fin du Rcgiria Coeli, l'oraison qui lui est propre."
ly'opdne dans lequel le Père Lalemant conduit les affaires

du culte avec une pointe de critique, ça et là, montre qu'il

avait l'intention do régulariser le service, car il était revenu
des missions huronnes l'automne précédent et il stmbla s'ap-
pliquer à établir à Québec une règle précise et reconnniwaWe
pour le futur. 11 e.st possible, en effet, que, de in:i3 à IGtS,
cette partie fut restée en souffrance, à cause du peu do
moyens que l'on possédait pour rehaus.=cr les cérémonies reli-

gieuses. Ce missionnaire n'était pas le premier venu; il a
laissé la marque de sa valeur partout où il a passé et l'idée de
tenir le journal que je viens de citer e.st cert.iiiicment un in-

dice de son esprit actif, exact, raisonné et de bon ton. L'ins-

tinct du derarum guiilo sa plun- % on le voit à chaque pa'.'c.

En le lisant, il me semble que je l'ai connu, ipar^e que j'ai

rencontré des hommes de sa trempe. C'était un oi^-anisateur.

Au pays des Iluronc, il avait mis en pratique des iilévs excel-

lentes. Par exemple, il créait la mission célèbre de Sainte-

Marie afin d'en faire le point central des travaux apostoliques

dans le Haut-Cana<la. Ije Père Raguoncau nous raconte que
Jérôme Lahmant agissait selon sa tête, étant tant soit peu
dominateur dans sa comUiite, mais dune initiative précieuse.

\^ou6 ne sauriez croire le plaisir que j'éprouve .'i me lier,

en quelque sorte, avec ces personnages dont j'étudii' les actions

pour arriver à comprendre le rôle qu'ils ont joué. A l'aide d«



C'étaient to™ des LZ^'XnT '™'^"'''' '^^ "^"'^'^•
^W^ avait .a n^^re .eTo^tr"™'

^'^"'" " -^'

Si le ™,he„r *s L^TnZ^"^^^^ '?! "^ ''«-'•

«.uv„ et ei,»„.é la situation ^^mj^l^::^'^ '^ ^°
rages, mettait dans le drnif .

,"""^'' «"«^ Partie des Sau-

^ient à J'aventZ/^:,!::^ " "T •"" " *""
«astique, faisait ui, b^t^T. T"'^ '" ^'^'"^ «*'«-

H «. scienee du dTtaS ZlTo T "" """ '''^"^'"«

.-at^urdans le milie ^^TJ^tS™ 'T
'" *"" "^ '^

nous le montre dans le, „r™„
"'''""' P"" '« I-ian

•.itant. de .a oo.t^ rto^rTI,': d'"™"^
^^'^ ^'^^

une eontesiation ou uae dïfZll ° !.
""' ''"''"'^"' f'"»!»

M traînait sur rien vZT^ !
Promo-^s évasi^-es. n

^ oe.r,^i:rti::v;:-- 7^^- ^n..

J« présente les armes au Père Jérôme Lalemant
A-ml 1901.
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.1

I^ chemin ^1) qui |>art de la ville de Montréal et re-

monte le fleuve, non loin du rivage nous amène à Verdun {2).

une loeuliti'? devmue villi; un l'JOÎ. Continuant la route on

arrive à la ville de Lachine, plu3 ancienne et plus grande.

Le nom <le Verdun, appliqué au lieu en question,, date

de IGGï* (3), au moment de la construction d'un fort 3e

1. La rue Wollinglon et \e cliemin Las:il!e.

2. Xos cdmpatriotes prononcent prestïtic sans cesse Vcrdon
et Verdin.

3. r.n lyit, M. K.-Z. Miissu'ottc Ocrivjiit. dnii-s Ir lUdhtUt tJcx

rrrlrrrfifK ln'it'trii/urs. à la ]>:i,q:P l.">2: 'l'nur fixer à IfifV* la ;-on-

cessioii <hi fief <Ie Verdilli ou lYrcftînn di; fort tie ce noni, >1_

Siille ]);iraît s"»p|(.ii_ver sur les plans du Viai.r Mtnitn'iil. pu-
bliés par 'Mortn : or, ce dernier auteur ne donne pas le-î ^iKirces

et aiieivn eliercheur. à notr-? connaissance, n'a eni-nre pu trinner
le dm-iinient permettant tic confir:iH>r <'ette assertion.

"A la mort de I.umbert Closse. en février ltî62. /aeharîe Dn-
puis fut promu major de Montréal et on ima-^îne qu'il rec;iit.

comme son <!e\aneier. en r.'<'ornpen-^e de .sc'i ser\!ees. un fi'.-f j^ur

Seqiicl il projeta d'élever une redoute on un fort ; <*^'iieriilant,

lors(]u'on S'iiit le déveIopi«>ment d'C Viîlemarie et que l'on sontre

k l'état dp la colonie à cott<' éipoqiie. il semble peu certain que
ce fort ait été éri^é avant ItjO.'. |^H)iir le moins.

"IViant à l'orisriiip du nom de Verdun. ()n ti>ent In cmieetu-
rer. faa'e <ie doentnent, avec la relation (|ui existe entre ^T. T)n-

puis et le siis^lif nom. rominent ne ]ias wnpposer qu'il a voiiJi,

en bantisaiil son fief, se n'mémnrer sa jtatrie."

T'ierre-deorH-cîî lîoy, dans ses \nmi gt^ofjrnphtqnrs (Je la

firorinrr dr Qu^hrr. p. 480, dit nne Verdun, vers cette éjjoqne.

portail le nrm do Côte de nentîlly. Kn 18:10, elle se nnnnn nt
TT'vit^rp-Saint-Pinrre et faïs-ait ]virtie de la mnnîcipTlît'' des

r ^nu\ Paint -Pierre qui renferninit les côt'Ps Saint -Pierre,
' iji.t-l'.inl. Snint-Antoîne, Siint-Luc, Liesse, les Tanneries d<
Rolland (Saint-Henri), la Tôt* des Neiges, Westmount, etc.
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l'on trouverait (si elle c. ^J IW , :Z'-V"™,'''"''^'
''"'

terme, mai» Verdun netait ,.
'^''''""""' ''» 'l™': de «.

-'-.ue 1« B-ur,.,;:!',
;;,;rH

"•"''"' '""' "'' P'-"
"-e sa ville appelée \-erJu^

"
', t ir^^^T

^""'^"^ "'-
Verdun dans le ,.„mt/. ,1,. t,

< "'• '' ^ " "" ''"t"'

i'.n UGo. quelque, eolons de,„u„,lai„„* , .Villemarie et le ^aut S-,,',,* r
""""'"™t 'les terres o.Kri-

En Wnx, ,e ju'e d' Mil f""
"* '" ''™''^" «-"W'.erre

'nindan^eet^X:^;;;:;;!;;"' '--l-™vrir.,nW,e-

U Salle, eette année KiSN, ., |„„„, ,
, ,

H la côte Saint-«ulpi.e et il v n, ,„

""''' "" '"'

prit le n»m de / aehine .'„
^il«"'!nn,K..

7.,. lie,,

Lasaiie avait en;:;;:;:;/;;::;;:
-^•»-v"""^"'^'-'-

V^' les f^rands la,, et la rivière Ohi" VerT"
•"•''''""

att.re l'attention de cet ave„t„ ,

'" "" """»'*

*-iste.., prêtent t,>,.,
;' z:*:tS "' 7'"'"^ ^'''-

qu'il dtait natif .le Rouen et no na dtn V % """ "'"-

™ France. eon,n,e on 1'. inuZT-> r
"" 1"^'™"!"=

qui nous occupe portai e
"1

f'""'™^"'-
I- Verdun

^•ée de I.a Salle da'ns U c^Lnie ' '"" "'"'^" """"' ''--

^~-'-c'..ar,ese.„,.n,e;^:;:\i ;::;:- -j

.«e de. Me..„>„„'ae Sai^'irSu,';;;.!^, 1 S-:,"" ^ ^néchau»'
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il faudrait avoir les papiers de Saint-Sulpice pour 8*en aasu-

rer (6).

I>aiiâ le volume de.-* titre^J seigneuriaux publié en 1853

(pa;^e 257) par la législature tic Québec on voit que, le 18

octobre 1C72, rinteiuiant Talon si^na la pi6ce suivante:

'*Zacarie Dupuy, osc-uyer, major de Montréal, a cidevant obte-

nu du aieur Collier, procureur de me:^!-ire Alexandre Le Ra-

geoi.s, sieur de Bretonvillieri», supérieur du séminaire de St-

Sulpice, seigneur de l'île de Montréal, une concession de huit

arpenta de front sur le fleuve St-Laurent, au bas des rapides

St-Ixiuis, avec !e droit de pêche vis-à-vis... et vis-à-vi^ la

dite concession, dans le fleuve, il se rencontre l'île au Héron,

laquelle en fait presque deux à cause d'un petit chenal...

aooordoQs l^e au Héron, ftvec les petites îles adjacentes, et

le droit de pêche. . . au dit Dupuy (7).

En 1674, Zacharie Dupuy, sieur de Verdun, major de

l'île de Montréal, signe une requête du lieutenant-gouverneur

Perrot, au sujet d'un sermon que l'abbé de Fénelon avait pro-

noncé à Montréal et qui fit grand tapage dans le temps.

T-e recensement nominal de IfiSl donne à Verdun près

de cinquante familles et rien à Ijachine. Vérification faîte,

toutes ces familles appartiennent à Lachine de sorte qu'il n'en

reste aucune .pour Verdun. I*^ erreurs de ce genre ne sont

pas rares et, naturellement, elles donnent lieu à des malen-

tendus déplorables.

Cependant, il pouvait se trouver des colons à Verdun, à

IP 'I

6. Tl *Rt a esrpérer que les Messieurs de Saint-Sulpîoe publie-

ront bientôt un catalogue d* leurs archives, car cela devient une
nécessité.

7. ^f. E.-Z. Massiootte. archiviste du district judiciaire d«
Monti^al, a constaté que Bupiids était originaire deSaverdun,
dans l'Ari^, et non .pas de Soaverdun ni Verdun, oomine l'a dit

Mfnr Tanguay.
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sou* l,o ^r,i, 1 t. ,

'"'""i ue aeux lents hommes nu
.«>u» les ordre, de Sul.erca.e, alla can,p..r i Verdun dUtarn,de deu. Ijeues de Montréal, pour -être', ,p„r,é. d ; nt™ ou .1 seraU be.^in contre les nu'audes dcsTo

'

jle même auteur ajoute que. le ô août 1689, lorleT n.

le cam,, de \ erdun. «„l,or(as,. était à la léte d'un autre détachement qui, lui au.si, prit part à la lutte. U." V
"

dreu,l exerça.t un autre eon.nnunlement. He„.,„, Lac,
„

"

on en vjnt au., «ro. n.ot. I.., troupe.s ret,n,r„érenta~de W un. Cette «tfaire do I.ohino a été racontc^m eJique personne, par le ju^e Dévia- Oirouard. 11 di • "Zpande prair.e du rapide offrait tous les avantages dé,sirabk"^ur un eamp. Toute la côte «.cidentale de l'île de Mo ^réal eta,t souvent .ndiquée sous ' non, de Verdun. Ce \cet endro.t que plusieurs ra„,illes de Uchine se réfugiérnaprès le massacre .

*" ^"-'u

vin/'
^'""'"'^ ™' '" 1"*?"'»"™ de Uchine à trois eenfc

enfanta, et quarante-deux furent capturées ou se pordircn

tZZurr •',""* 'P"^"^ ''^'''™^''"'» ^"ait telle qu

tuées ou enlevées, mais la démonstration faite par M. Gi-



VKUDLX

'i ;

rouard donne la mesure de la vérité. AI. de Vaudreuil était
le dief d'une compaîiiie ilc cent lio.-imos, nouvellement orga-
•ivée, qu'on appelait les mousquctaire.-i et qui a (la pa.^aer et
repasser par le camp de Verdun. Nous verrons plus loin
pourquoi je mentionne ees militaires.

Sur un autre point et afin de prévenir une tmfse suppo-
sition possible, il faut noter que la mère de M. de Vaudreuil
portait le nom de \'erihin, mais ee gentilhc.nme n'est venu au
Canada qu'en KiSO, c'est-à-dire vingt-quatre ans environ
après l'adoption du nom de Vcnlun par le séminaire de Saint-
Sulpice pour désii^ner le lieu situé sur le cheniin do Ivac'iine.

En 1700, fut eonmieiiL'é le canal ilit de Lachinc, qui
épouse la rivière Saint-Pierre. Peut-être que la colonisation
de Verdun s'en ressentit mais je n'en connais rien. En 170i,
ce que l'on nomniiiit le chemin de Lachine fut amélioré par le

travail des soldats. I)an.s son rapport de 1714, Gédéon do
Catalogne se contente de dire que Verdun forme partie de la
paroisse de Jlontréal. Par malheur, la carte qui accompagnait
le rapport est perdue. KUe donnait la forme des terres avec
le nom de chaque habitant.

L'arrêt de 1723 qui délimite les paroisses porte que celle

de Montréal comprend "la Pointe Saint-Charles et la côte des
Argoulots, avec l'île au.x Hérons située vis-i-vis la dite côte
des Argoulets". Le nom de Verdun ne paraît pas. I^ ar-
goulets, ce sont des arquebusiers, des mousquetaires, des fusi-

liers, des carabins, employés comme infanterie légère, [irécisé-

mer.t les hommes du camp volant de Verdun. Dans un
acte de 1830 Mgr .Joseph A. lîichard, premier curé de Verdun,
a TU "côte des argoulete ou Verdun." Un ruisseau venant des
terres du milieu de l'île et passant derrière l'église actuelle de
Verdun, à vingt arpents des limites de la paroisse de Mont-
réal, s'appelait, il y a cent ans, "rivière des argoulets".

Kn 1841, Mgr Richard a lu sur un document: "côte de



Verdun eu riviôre Saint P;..rr„ " t

v£i^=-r^:-~-;-;*
cheurs.

•
un cn.mciKcmcnt qui peut sirvir „ux !„.,'-

19U.

En 1876, Verdun ,„,.'" ;^'- """«Uiraml
Saint-Pierre, maiTen ,878 C^Tl'""" '" """' ^' ^vlère-
AnJourd'huI, Verdun comp^Tro , 'a,^;"""™"

'« *^™'' «'»<"
noi, de septembre de cette annL'^.l \.°" ^ " "«'«bré au
m«moration du yinniim^\.T" ,

'?^'""'">»<« «tea en oow
via.e en cité -y^tTlS^rt^Zé^'^J'! ''''"'''"' "' -»^
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MONNAIE DK C.VItTE ET VALEUJl DE L'ARGEJ.VT.

l'oit-iiii ilirc: nionniiii' lU- carton ou monmiif do i-iirte?

Si votro moiiimio et en carton, A lu bonne lu'urc! l'nrton il

y n, miiis que iliKs-vons îles curtci l'i jouer devenues nionimie
IpRale? Cela s'est iwissé dans hi Xouvelle-Fraiiee, de liiSS à
It'M. liC fait parait étrnn^i': il e-t px|iliealpli'. lie j, lus, il

;i eeci pour lui: c-'esi le premier papier-monnaie ayant le cours
di> l'ar^rent monnayé dont les enfants de ,Tapliet aient connu
l'emploi. \i l'Kuropc ni l'Amcriiiue ne s'étaient avisées d'un
par'il liouche-trou dans nu nmment de crise. 1,'expodient a
fait école comme on le verra li-après.

I/intendant .Jacques de .Meullcs était venu en Canada en
liiS'J et s'ap<'rcevant que nous vendions à ' "rance moins que
nous n'achetions d'elle, il eoniiirit poiirqu j Canada -e trou-

vait sans argent. Ix-s habitants avaient cours au troc, à la

manière des .Sauva;;es. (In donnait un ojijet, un article quel-

coniiuc en édianfro de ce que l'on .lehetnit ou du travail e.\é-

culé. Cet éliit primitif était par trop f;ênant.

En sus, depuis 1(!S4, le roi onvo-^ait un dctnehement de
soldats pour pirder les déi>ôts de pelleteries et nettre ob..ta-

cl« aux maraudes des S(\uva','es, mais il oubliait de lo payer,
îout en ordonmmt de le faire vivre.

De .Meuliles congut l'id.'e de fabriquer de l'argent au
iiioven de m sijjnature, dans l'espoir que le roi lui ferait

l'honneur de rencontrer ces obligations. Ije roi approuva la

mesure et ne paya guère (1).

1. La ni^Tin.Tie de rnrtp servait il payer les troupes et le»
dn:H«ns<'s piililUnH's. C'est ainsi qu'elle s'est vite iré|taniliie ohe*
les Caiia-liena qui pouvaient .s'en servir dans le commerce et aux
ma^sins du roi.
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Faut* d imprimerie, on devait écrire .es sorte, de "bons-
i la pluuie; faute do uirton, il y „v,.t le papier ordina.r,.,
,mai, ..elui-e, était t^ilemeut ord.uaire <,u-,l «'avait aueune
consistance. On adopta le dos blanc des cartes i j„„er nu,
abondaient au ma.ra.in, ,mrait-il, ., qui montre que :

U- t'araull™ émit m l,eau jouoiir
l'.t iMnail tc.iiji.um par l'„, >|, ,.„,„.

Sur le dos de la dame de trèfle, par exemple, on écrivait :^Bon pour la somme de quatre livrets." I/mtendant signait
rt posait son sceau de cire, l.e trésorier de la colonie signait,
i-arfo.,, le gouverneur signait aus«i. U seconde dénomi-
,nat.on était de quarante 30us, .ur une moitié <le carte. U
troisième quinze «ous, prenait un quart de carte, avec des
lettres initiales au lieu de la pleine signature.

^ A-'^T^'*
"^"' "" ""' '""""" '""' '^''"'""'. mai» c'était lamême chose, en empirant, si bien que, rendu à 1760, il y avait

plus de quatre-vingts millions de francs de ces écritures qui
nétaient pas payées et que le tR«or français répmlia (2).M H.-W. McUchUu, numismate bien connu, a publié
dans lAmencan Numm,Mic .-Uwciation une belle étude sur
ce sujet. Il apporte du nouveau, avec des éclaircissemen's
dont nous avious besoin. Il a le soin de faire remarquer la
différence entre les anciennes lett«« de change en usage par
toute

1 Europe et la monnaie de Meulles. Jamais les lettres
ie change, o,, les billets à ordre ou au porteur, n'ont circulé

T
1°^,* "''^^'^ '''"' ""« '^'^^ «î'" y » «i^"^ cents ans.^ système de 1 une ne correspond pas à l'autre. L'objet n'ebt

pas identique non plus.
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lii-.'" 'I.' s..ml,|al,|,. , ,„„ ,,„r,„, „.„i,,gij ,,

'" """"'"'" "" "l'I'ro,h,.it ,.„«,r,. nioin,. Au,-u„ mo-
.«rq,H. ,,e r.pa„,l«,t ,l„ „„pi,.r „„ ,,„i.. ,,v,.nt, U l,a,™ ,.

'lA„«U.tern. „•„,.„.,',,«.„„„„„,, „„ „j,5 ,^ ^..^.^^
.™nn,e „^, :

nus .-arto.. fur,-,! K. premiers billet, ,1e l,a„„ue
"'is eu nu'uhUon .i,.puis A.l.nn et Kve ( 1)

^

,
U première i„,i,atin„ ,|„ ,v,tèm Mrulles ..„t lieu

>•» ''."> l..r.s,|„o. an r,.tn„r .le IVvpé.liti.m ,1,. l'iiipps. le ^fa,.
-aeluHett. ... v,t .la,, la né.vs-ité ,1e ,„,„hler le ville q,,,. ce«ehj^'p ,«us„M,„ail ,la„s.sn, trésor (,-,). Les,]., tes ,1e la eolo-me fua.nt pay«.s o„ 4,7/...al.-„l„„„.„; ;, la manière ,1e 0„élw.
mais „„„ pas sur.artes à j„ner, puisqu'il n'existait rien ,1e te!
i'hcz les -puritains. Ajoutons que le Massaehus.Hts gorvt
*s,propres uflaire.; les eartons furent ra,.|,et,-. ré,uli,'.™,ont
et t,„,t en r,.sta là. ear on „,. r,.,.„mmença ja.nais ropération.
tandis que ,.nez umus elle ,|evi„t un mal ehronique (6).

1. Kii IfiS.-i.

ovant I n,ppBi itjon ,],. «dh |,ri.iiii,.r billet <Ie Imnqii.,..

. ,iiv' liJrë;..""!;!;^ :;',;^'ri!"r

''""' '*" ^''""' '" '"^ '*"""<"

nne„.„„,, ,,,„„,„i ^„ ..i^„,,.,i„„ ,, ,, "^
"» >^^u^

I71S. ,„, a„tre a,r,-t ,l,i roi «r,p„i^ „tte <l,-..,.,.,ni„ntioi, ,.,^^elame ,,ne nc„,v,.|le lmi,.« .,„r 1„ monnaie ,1e e„rt/„„e „ eoT,

0,r?l.
'•inn-h,„li,-.u,es dan, r«ohanfte avee I„ n.mLîfre.

™^^1,™ """;;'; ,''•' """'' '" '-""""e"-' a.vant pris qoel^,,,. oro-portion le retal.lissenient ,l,i papier raonnaie ,liit re.premire vl-
ritem- et, le s niarn-1729. le roi ordonnait ' " 'la fabrication de
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<>" « IMrl,. ,lu l„.„rr,. à «iv M,,,.
, „ i;,io ... ,

^-"-±: ":,:;:::-::':;::j;i:r^,^
-™

(""liant. Khliii.n' („„» i .
"'^™ l'i"- . 'iil .ii en se

*'•')" I-our u„ |,„,„„e .l'aujo^nri ,„ ,

,"""" '"""'"''" '''

'!«cho«,„éc.es,,airosà la
' fZ

!'""•<•
I».s ,,lu,

- de l' "lut I,T"
"".'""''"•-^ P" -i'" '!'« ™nquf.
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'

en moins des métaux rares, perdent de plus en plus en îaleur
par ee fait même et alors la marchandise demande, pour se
livrer, une somme de monnaie allant eu augmentant à pro-
portion de ce que les mines produisent de métal jaune ou
blanc.

Si l'or et largent se mettaient à disparaître, nous Ter-
rions, à mesure de leur diminution, baisser le chiffre de vente
du blé, du bétail et le reste, de telle sorte que l'on en arrive-
rait de nouveau au beurre à six sous, au blé à vingt-cinq sous,
mais nous n'en serions ni mieux ni pires. Ce n'est pas la va-
leur de la marchandise nécessaire à la vie qui monte ou des-
cend, mais le changr-nent qui s'opère dans la valeur du métal
servant à acheter cette marchandise.

Disons que vous me vendez des navets en retour d'une
bague, vous ne me livrerez que pour la valeur de ma bague

;

cependant, il y a deux siècles, cette bague valant quatre ou
cinq fois plus que de nos jours, elle m'aurait procuré quatre
ou cinq foie plus de navets. Ces calculs n'ont rapport qu'aux
choses néces-'aires à la vie. En ce qui regarde les miUc objets
qui ne sont pas indispensables à la subsistance du corps, k
question est tout autre, mais, aujourd'hui comme autrefois,
nous n'achetons ces articles que dans la mesure de nos moyens!

Par exemple, combien coûtait un chapeau en 1660? Vous
me répondez: quelle sorte de chapeau? Combien coûte un
chapeau en lOOOf Dites donc quelle sorte de chapeaul Pour
les étoffes, même incertitude car tout a varié dans l'obtention
d« la matière première, l'art du fabricant, les facilité» dt
transport — et, d'autre part, beaucoup de choses qui coû
talent cher au temps jadis sont tombées au niveau des re»-
•onrces des pauvres gens.

C'est à table, à la table à manger qu'il faut écrire le pré-
•ent article. La question tourne autour, et uniquement sur le



fait de Ja nourriture de l'homme
;

I-ourra modifier la situation Z\~/ " " ^^ "^ '""' "«

™il <hm, uu ciiarop a pu se uLT '"""''" ''" '™-
'"t <ii.<j„a.,te »„u., toufcfoi le l'""lr"' '^^'"'l"""'» sous.

-:de eon„„c il v.te„Irej. ,"?'"?" '•""'' *™» «tt«
întiue chose.

'

' ''"''" '''""'ge plus ,-'e,H la

Ijâ guerre de i;ni-i9].o u„,f f .

---l™d,,ieu.sd„reu,i;: ,':rr*'v'"-^'«
"" <: f-^ métaux a bai«é et I-,"! 'l'"

'"' ''"" '" ^a-

i^'-tre,ois pour .^ ,, ^^ p , u^, "'"'r
"" ''''"' P'"'

"'0 plus rare à ,,,u. I„ iV
' "'•''"•''•'""li-^o et deve-

-ior ue ,„uva„t e pr^- rc?r"V'
""' '"'' '"^ !-'- ^'O-

«n -oie„ salaire, demi e l"f
'"^'"'"" '""• '« -."" de

=-tio„ de., besoin.; dotfomille
""""""'' "-'"'-^' ™ P™'

nr:::!:::^;l*"V'".™"-''""- -turcs:

1«0-F ;„
""• ""

'""r
.™'»'"'""""t.> l""i.« <]e 1«30

:..u.,^U"«'^'"-
trei.e louis valaient :;::\.„,„„„,,

franchie Too™"™' '""' ''™*'' '""™ ^•»'»i™t ''<-"x mille

iouisri^O^"*^'*'"^ "'-^ '»'^ valaient cent eimuante

m^t;'*""-"- -valait dix sou.

^-i de franelde" OnT
"''"' '""" '"'"''"* "" ""-n et

l^t-vingtlu» p^rllTaZ^
™"- '" '"""""' ''' ™"-™

v.^n^t^m^;;;7„„j;f;-t -,nante f™„es valaient
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1687—Angleterre: un louis valait cinq louis île 184.'i.

CANADA.

1641—Trente sous par jour, avec nourriture, était le

«alaire d'un homme de peine.

16S2— Une livre de farine, quatre sous. Un minot île

blé, jiois, blé-d'Inde, 8 francs.

1633—Passage de France à Québec, 175 francs, sans
nourriture.

1603—Xourriture d'un homme, huit sous par jour.

1665—Pri.v du fusil, 16 francs; un pistolet, 4 franc».
1667—Un boisseau de blé, quarante sous.

1670—I.a journée d'un homme allait de trente à qua-
rante sous par jour. Un engagé recevait de trente à quarante^
écus par an, nourri et logé. Beurre, 16 sous. Boeuf, 2 sous:
minot de blé, 8 francs; 100 planches, 50 francs.

1675—Frontenac recevait trois mille francs comme gou-
verneur, ce qui vaudrait trois mille piastres de 1910.

Le major de Québec, douze cents francs.

Ije gouverneur des Trois-liivières, même somme.
Celui de Montréal, di-x-huit cents francs.

Le premier conseiller du Conseil Souverain, cinq cents
francs.

I.«s antres conseillers, trois cents francs.

Le juge Chartier de Lotbinière, à Québec, sept cent.<

francs.

Le juge Gilles Boyvinet, Trois-Rivicres quatTc cent cin-

quante francs.

Notons que le Canada renfermait tout au plus sept mille
âmes. Ijcs salaires devaient être en proportion. Notons en-
core que IjouIs XIV est célèbre pour la parcimonie qu'il fai-
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nsO-Ccnt francs de France, en monnaie, en valaient
trois conta de 1900.

'"aient

m-l—n y avait des écus d'argent, "écns blancs", de
quatre et de six francs. S^. francs, c'est la piastre dite meri-
came, de cent vingt sous. On appelait "demi &u blanc" 1»
pièce de trois francs. Au Canada, le franc a toujours été devingt sou... Ln France, il y en avait de vingt-deux sous. U

.

.
d or était soit de vingt soit de vingt-cinq francs. Ce queIon nomme la livre française était le franc de vingt sous.
1.G4— \aleur du numéraire .selon l'ordonnance;
Joliannes de Portugal £4-16-0
\onine d'or

I-IG-O
Oarolin d'Allemagne 110
""'"*<' ' ''. '.'.

l-8-"o
ijouis d'or. .* 1-8-0
Pistolc, Espagne, France i. j.q
Piastre de Séville, Mexique c n

„" *pii«" .'.'.'.';:
6-0

Beu de livres
g.j,

Pièce française de I/O. ITalifax. . .. 5-n
Schelin, Grande-Bretagne 1.4
Pisterine

j g

Pipca française de !) fous 1.0
Vingt sous cuivre britannique l-O

1774—Le minot de blé valait quatre francs. Un chapon,
quinze sous.

Les chercheurs ont beau jeu, même pour me contredire.
J'ouvre la voie. A plus savant de la parachever.

Finissons par le commencement. .Les membres du Con-
seil Souverain étant tous bourgeois de Québec, n'avaient pas
troip à w déranger pour être présents aux réunions de ce parle-
ment, tout ainsi que les échevins d'aujourd'hui. Ils touchaient
trois cent« francs par année de ce clief, done entre trois cents
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^»r ces actes de trente sous et' vous l

'^ «"««^-ha-des
P^: U plupart de« acte, des Jr ^^"'' ^"' ""' ^ P™"
^'« franc, parfois cinqW If^'v''

'"'•'"^'' ™ -"de
J"

<"f
•• de trois à cinq ^ Ssl? ' r^'™" '^" -j^'-

amn^é des fusils que le roi f!. '"''' '"S™'- On s'est

-^-'--co.ait-tt^:-:j-^;>K..

de--r:r::::?-
r^''- '- ^^-'-'^ de u ,.

Jl"«toire du pays, ^'os Z^ToT^" ^''^"«-"e-ent
et .s n'ont pas voulu de.cen ir^ ,

'

T'""^'
^"^ ^° h""'

qu'.ls nou. donnent la croûte du nfr'"
" "' '"'^' ^"^ 1"' ^"i'

J'a. pa.sé n,a vie à tâcher de ^V, T" ''"" du dedans.
n.oye„ d'arriver à connaître CJhl T ^' ^''^^ '«^ -"'
eules, j'analyse I'inf,nin,ent pet" ef

'"'^"''^ '"' "x"^-
.e sms plus en peine de reconstruire

,'"''' """ ^"''^*'"'^^' ^e
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los maisons. Aussi, nos historiens sont-ils presque tous arrié-
rés sur les sommets les grandes lignes, ce qui enfin crève les
yeux, mais ils rù-pugnent à fouiller l'intérieur et à chercher
le pourquoi des choses. Ils ne sont ni curieux ni cxplicateurs,
mais, par occasion, ils se mettent à "penser", à supposer, à
vouloir e.\pliquer ingcnuement ce qui leur semble ou mysté-
rieux ou digne de quelque réflexion. C'est un bon moyen de
se tromper et de nous offrir des apparences pour des réalités.

J'aime mieux savoir que do penser, aussi je procède par
les petites affaires. Elles exiJiquent les plus grandes, pres-
que infailliblement - ou tout cas elles valent mieux que des
aperçus à vue de nez. Si notre histoire vaut la peine d'être
étudiée, elle vaut la peine d'être bien étudiée. Rien n'est
petit ou méprisable en ce genre, tout compte. C'est avec des
sous que l'on compose des piastres. Tant que nous néglige-
rons les bagatelles nous i.c saurons rien des matières plus im-
portantes qui ne .«ont que le résultat de ces prétendues
bagatelles. .\ vrai dire, la prétendue grande histoire ne nous
donne qu'un à peu près des choses. Ce que j'aime à corn-
prendre c est la vie d'un peuple.

i9ir.
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tmr, ^km tud homime d'Etat, cu<dm«l'4JcheTèque de Fixi^

I^UM dc8 inteUigenoes lea plu» riches et les plu» pétiUantee à»

on terni») ""' "" i°"^ ^ """^ *" '^* eermon du 6 janvier

1686, 8'taiietstiit qu'on no lui avait jamais fait connaître cette

oeuTi»d«Fénelon et il en rechercha la cause. 11 y avait juale

cent an» que le eermon existait. Aucun auteur ou amateur se

le mentionnait. Prononcé en 1685, imprimé seulement en

ir06, au milieu de» désastres de la France, il était passé ina-

perçu, et en 1785, il Mlait une trouvaille et un abbé' Maury

pour le remettre au jour. Cet abbé appartenait à l'Académie

fnnjaiae. Il réedut de donner à ses collègues la primeur de

a découverte, tout en se ménageant le plaisir d'une mystili-

ottion, car sans cela, il n'aurait pas été l'abbé Maury que l'on

connaît.

«Dans mon enthousiasme, dit-il, j'invitai plusieurs gens

de lettres à entendre un beau sennon que j'attribuais inten-

tionnellement à Bossuet et qui n'était connu de personne. J'en

fis la lecture dans ce comité, pour i.iioux jouir de leur sur-

prise et de leur ravissement. J'ai renouvelé plus d une fois

et toujours avec un succèa égal la même expérience. Tout

bon lecteur peut réitérer cette épreuve avec confiance, dans

une assemblée de counaisseurs. S'il y avait, à mon msu, de

l'exagération dans le jugemeni que je vais rapporter ce ne

serait donc pas à moi seul, mais, je puis ' ^.re, à 1 élite de

notre littérature entière qu'elle doit êtr ^téo. Tous les

auditeurs furent terrassés d'admiration. icna unanime-

ment que l'aigle brillant de Meaux était seul capable de s éle-

ver à une si grande hauteur. On croyait voir tant.,t 1 imagi-

nation d'Homère, tantôt la véhémence de Démosthènc, tantôt

te génie et le pathétique de saint Jean-Chrysostôme, tantôt la

yeT, et la majesté de Corneille, tantôt même, dans quelques

traits de la péroraison, l'énergie et la profondeur de Tacite,
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Monde et ë'ccricr, eu donnant IVusor ù »)L démouritTation:

"l'homme e'agite, niaU Dieu le mène'', comme nous disons;

l'homme propoee et Dieu dispose. 11 l'a fait avct un tel

bonheur que le cygne de t'ambrai a été contond'u avec l'aii^le

de Meaux par les experts en cette matière.

Fénelon, âgé de trente-cinq ans et dans toute la fore»

de ses merveilleu-scâ facultés, avait eu un parent de «on nom

miusiounaire fu Canada (1). Il était donc au courant de«

travaux «l'évangéli.iation poursuivis sur loi terres d'Amé-

rique depuis un demi-siècle et au-delà, allant toujours en se

développant, l'rétre, il voyait le commerce qui ouvrait les

continents nouveaux >))our donner f.i*-a;;c à l'homme de la

morale. Et c'est dans !e séminaire des Missions-Etranu' tus,

i Paris, qu'il traita ilu sujet dont je ni'oci-uiie en ce mo-

ment. Pour nous, qui sommes en Amérique, le sermon do

l'Epiphanie pcssède un intérêt ])artieul)er: il met en s- éno

notre pays.

T.n ICS."), la Franco était gloricu.-c. au-de- < de ton.* ki

royaumes de ri'Iuropc et en paix avec toutes Ic^s couronner.

Sa marine même n'avait pas de rivale. Son commerce en-

cerclait le globe. Le roi de Siam envoyait dc^ amba?:-ad_"T<

à VcisailU-^. CavcliiT du I.aSallo, n venant du Mi-sissipi.

partait aussitôt pour fonder une colonie en I.oui-iane. L"

livre du l'éiT TTonuppin parai^Jait. I.c champ des décon-

vortos vers l'Ouest s'étendait considérahlcmcnt. T.a note d.i

1 Voir (rj. Drii.r ahW:< ilr Fn,r>;ii. r.ir l'ahbc IT.-.V ^r-

reaii. Cet al.lv .le |-.-n..lo.i et l'arch...,-.].;.- .le Tan.brai étaient,

frèr.-s ,-,.„sai.3.in.9. (•cst-à-.lire ilc |hm-(. scMilcmont. iTiuicni.^. ,c-

l,n nul ^\^t en Canada, était l'ainé; il <v.^^mt en I6tl ;

'^_f'°^'''
Francois-ArinaïKl. le <y,'ne ]• (ai.*!- .1. vit le Jr.nr ,-n If-'- ''.;';-

sa ïinst-quatrième année. Trançois entra au S.minaire de hanii

Siilpiee. Knthousi[i

il iwsa.T nii l'anada —
.. , .-, * ^

Fr.-inee. où il vOcut isnoré dans une grande solitude; il e.st mort

en 1679 ou 1080.

* année, rraneoi;* t-iiiiii »u .j. i.iiii..-. • >.- -

ii.snit- pour les missions de la Nounvelle-hrance,

dn en ir.n7. Huit ans. aimV, il repassait en
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jour roulait .=ur lis -rancis vr.v,™. i

^ r..,„„. w,,„enté., par les ,„„-,„e,, e„,uito f™vi«

leur ir^ol ;T " '"' "''''"'"»-- -iv,a„t partout

vn '™7- '""«'"'^'"•t l'Evan.îilo .ho. le. ,;,.„tiv' ver.

Fmnoe, en b,p,„^o. pui. dan. U. oontK. ,l'nntr..™or. a„™m^ des épu.c,, ,I„ IVr et ,!o, nenpie, .a.nan.». pl™.^dan, le, t.nèbre., de l-i,^„r„nco absolue, Jan,!,: „ „. Tfo^commonoo A diminuer on Europe.
^

narn,?"'
^''™;''

"'f'"'-'-"-
-î"" f^™i' Pl"-^ lon.-tnnp, la foiI.arn„ no,,., .he. le, pe„p!« oorro,nn,„ j„.,,„.,^ ,, ,^-„^

qu. ne porte-nt encore le nom de fidèle, que pour le fiarir etle profaner!" ' 'i-mr et

Bien entomlu que je ne pui, citer ;,n .i lonj „u™<r.
Lontento7i=-nous de quelque.» fr.iirmentfi:

"Peuples de l'extrémité de TOrient,' votre lieurc e-t ve-
nue. Alexandre, ce oonq.,éra„t rapide, que Paniel dépeintcomme n,- touchant pa, la terre de se, piel., lui q„i f„t ei
jn.oux- de .„l,j„,„er le monde entier, ..„rrr.tn hien loin en<l^ de vou.s; mai, la charité v.a hier, plu, loin que l'or-ueM
î». le, Mbles bnllant., ni le, dé.crb-:, ni le, montarme-, ni la
d,.tance de, lieux, m le, tempête,, m le, écueil, de tant de
mer,, m 1 intompé-ie de l'air, ni le milieu fatal de la I-me
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OÙ l'on Jécouvre un ciol nouveau, ni li» nottc» cniMiiio', ni

le» côte» barbare» no peuvtut arrêter ceux que Ditii eiivi^io.

Qui «ont ct'ux-ci qui volent tomme lt'9 miéea? Vfnl.s, [kt-

taz-lu «ur vos ailée. Que le raiJi, quu l'Oriiiil, que les <•:*

inconnues le» attendent et les regardent en ailoneu vcn;-- (la

loin. Qu'iU sont beaux les pieds de ii's irommt» qu'on voit

arriver du haut des montagnis, apporter la paix, annoiieer

les biens étemels, prwher le salut, et dire: ù Sion! ton l>;i.u

régnera sur toi. Ijos voici, ces nouveaux eoiiquérant-; qui

Tiennent sans armes, exeopiô la croix du Sauveur. Ils vieil

n«nt, non pas pour enlmcr Ici richesses et riçandre le sans

é» vaincus mais iwur offrir leurs propre sang et communi-

quer le trésor céleste, l'euple.i qui le:, vitet venir, quelle tut

d'abord votre surprise, et qui peut la représenter? Des

hommes qui viennent à vous sans Ctre attin's pur aucun ni.i-

tif ni de commerce ni d'ambition, ni (le curiosité. Des

hommes qui, sans vous avoir jamais vus, sans savoir même

où TOUS êtes, quittent tout pour vous et vous clierchent à

travers toutes les mers, avec tant de fatigues et de périls,

pour TOUS faire part de la vie étemelle qu'ils ont découverte!

Nations ensevelies dans l'ombre de la mort, quelle lumière

UT T0« t«te«l"

Le nom du Canada n'est-il pas eur no» lèvre» en lisant

ce Taste «t poétique aperçu f Et encore, dan» le passage sui-

Tant:

"Que Tois-je deqnii» deux siècle»? De» région» immcn-

«ee i'ouTTent tout à coop; un nouTean inonde inconnu à

l'ancien et plu» grand que lui. Gardez-vous bien de croire

qu'une »i prodigieuse dfcouTerte ne «oit due qu'à l'audace

de» homme». Dieu ne donne aux paseion» humaines, lors

même (ftt'elle» semblent décider de tout, que ce qu'il leur

faut pour être les inetrumenta de see desseins: ainsi l'homme
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•^to, mtm Dieu lo mène. U foi planWo dau l'AmériqiWk
P«rmi Un« d'or«gw, ne cesm '1' yxirter de» fruit»."

J'ai bien fait, nVst-ce
,

.' ^ter i-tte belle page «1
den faire honneur à qui l' il . •,

Comme li est de tout, w, • „,
, q„n i^ii,.:,.,, tixiit prin-

cimlement «a pensée su- ;. f.nu.la o,i o..t„poi.i,;: ce sermon,
•ouvonons-nous que I>..liiiii «un r.ier;. .Ij i..,, dea Sioiu
La Salle du baa Miwi. .ipi et ,,ue Ui n I.hm: ail..ient .'éten'
drc plus loin que jair :,,< ,\ l'ru.s» rr.rnn.^. ...u si.,1. I^ liv,»
du l'ère Ilennepin éui. u'ai..* tout,. !a vogue ,,o5.,ible. On
poussait la recherehc des i«lieUT;.. - ,;•,.-( ,e que Fénelon
appelle le corameroe - avec p „. .,nl,nr que jamais autour
du lac Supérieur et vers la baie d llud=on. i'aris et Versail-
les ne s'entretenaient que de l'Amérique. Le prêtre vit dana
cette occasion un beau sujet reUgieui et il le trait» en mtltn
de l'éloquence.

30 mai 1913.
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GALIFET

Daus un livre inUtulé Origine, Hijmologk et significa-
tion des noms propres, publié à l'aris, ,n iSur, clifz Augustin
Aubry, je vois une curieuse note ear les marquis de Galitet,
princes des Murtigue». L'auteur est. De llastou; il a rérit
plu.ieurs ouvrages de ce genre et je suppose qu'il ne nous in-
duit jias trop t!i erreur. Los l.'iiliilet feraient, d'nprèo lui, ori-

ginaires du llauphiné et Iwbitaient Voiron (Isère), en 1347.
Un membre de ivtte fainille paraît a\iiir été en évidence vers
l'an 1600. Il présida ic parlement de Provi.nec de 1614.
Après lui, la cb .lue généa'ogiquc s'embrouille. De Gaston
prétend que ce personnage avait été le parrein d'un Juif do
Carpentrai', nommé l'iert- Couict, vers 1581, et que ce dcniier
prit le nom de Oalifet, l. -Ile sorte que la lignée} de 1347, se

trouvant un jour éteinic, ks de.-ci'ndants de C'oulet gardèrent
«euls le nom de la famille première. C'est le uvtii pour le-

quel divers auteurs, notaniir -nt Laine, dit-il. .iit ]iritondu

que les marquis de Galifot actuels sont de la lignéi\ du Juif

converti.

Quoiqu'il eu soit, l'autbentiiité de la mblLSse doit fort

peu nous intéresser. Occupons-nous. d'un certain homme du
nom de Galifot. qui serviiit on Canada il y a deux siècles pas-

sés. Cl st l'unique objet du présent article.

D'après le DiciioTinaire ghilalogique do Mgr Ta'ï;:iiay

(L in."), III, 274), Pierre de Gaiifct, seigneur d'IIomoil, do la

p.\roisM) do \otre-Dame-de-Grâcc5 de Voiron (Isère), dio-

cèse de Grenoble, aurait épousé Marguerite de lion fils et

d'eui sernit né, en IfiCf!, François de Galifet, seigneur
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En ton» cas, il paraît avoir été le commandant de la garnison

des Trois-Riïières, au moment de la mort de M. de Varenne»

gouTemeuT de cette place, le 4 juin 1689, et avoir ensuite agi

commue gouverneur par intérim (4).

An commencement d'août, même année, il commandait

le camp de Verdun, lorequ'eut lieu le massacre de Lachine.

Ce camp était de deu.t cent-s hommes. Subercase, le chef, se

trouvait absent. En 1G90, Galitet commande aux Troia-Riviè-

re,- et à Siiint-François-du-Lac, où il se défend contre une

sérieuse attaque tles Iroquoi.s. .Te note que. à <etto date, son

père était déeéJt-, lais.oant huit enfants (5).

M. de lîamosay avait le titre de gouverneur des Trois-

Rivières, mais ne parait pas avoir résidé alors dans ce lieu, de

sorte que M. de Galifct le suppléait, en 1689-01. En 1692,

Kilifetétiiit major (G), employé à Québec, oi'i il demeura jus-

qu'à 1702. Son mariage (1697) avec Mlle Aubcrt de la

Chesnaye l'alliait à une famille qui faisait la pluie et le beaa

temips dans le commerce du Canada.

M. de Frontenac étant mort l'automne île 1698, M. ne

Callièrcs lui succéda et le marquis Je Crisa-^y. .^i.ooe6.=cur ('.,

te dernier, laissait vacante la charfre de lieutenant de roi à

Montréal. M. de Galifet en reijut le brevet, le 2.1 mai 1699,

mais ne semble pas sëtrc rendu immédiatement à ee nouvca-;

4 François de fialif.-t. passa au f>,na<U an iirintemps di-

:688, puisque le 1er mars de eotto aimée le roi lui avait .sjjthj

im ordre, pour le commandement imir.értint d'une compagnie en

ranû'a.

6. D'IIiKler, Armoriai ilr France. Lui et d'antres "lit rs-

savé d'éclaireir reinbroi-illamini de 11 question de l'nriïine (K«

(i.alifi'1 miiLs K's plus savr.nts .Tvoueut qu'ils n'y comprennent

8. lA- 6 janvier, il remplasa le major Provost qui était nom-

mé lieutenant de roi.
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poste. Lorsque sa femme se décida à l'y suivr,. ™ f„t r,
inour,r bientôt, ,„„,„,« o„ l'a vu n-de-lus ", '

^""

J^«i*. Ln 1,09, apros la mort du ,„ar<iui.. ,1e Cri=asy .une-

l7t\
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;°" ! vivait |,ais,bl™u.„t depuis i;-0
'

FnuKois de GalilVt avait trois fr.Ves: Alexindre lo6opl, et Philippe, ,.\I,.x„udro ftait eapifiino „ , .

f;-iioeti,eute„„„tde.vaissenu;:!;'r:, ,rr::,:^

rt^.men^de Tham-pa^ne, ensuite capitaine d'„„e e.mpaj^iae

7. En 1B99-I700, M, do
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plK-cmcnt dp I!,,l,i„„|„ ^„

rialifet .-.tnif ,„ F,„n^,, ,, .,

Bouvcrni-inpnl di' l'V.'adie en rem

le. dires étaient partie
^'^^ ""' ^™ '-•"' P'^'i-t, main
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franclie de la marine; il eut le cniumandemciit de l'iic de la

Tortue, dans les Antilles. En 1698, on lo nomma souvemeur

de l'île Siiate-Croii, commandant des colonies françaises du

Cap et dos n'jti's de Saint-l)omin;,ni,>. Il inoiiriil i'i l'aris, le

^(i mars i'iiii. lie troisième frère, l'hiliiMH'. lioutoniuit de

vaisseau, aiHmnjiaïna d'IherviUe è la Floride et au Rolfe

du Mexique en IIÎDS. Il fut ])lu~ tari eonimandant du

navire la Sriiir, et vint jilusieurs fois à Québec où il eut

quelques amours léirères. Ku 1T20, l'hilippe d<- fialifet fut

nommé lioutouaiit de maréiliaux <le l'rar.io; il mourut en

1 :io.

Notre ;;ou\eriii'ur des Trois-liivières avait aus-i quatre

soeurs, à savoir: Hlaixlie. mariée à flaspard de Badieu, sei-

gneur lie IJoquolmine ;. l.ucrèee; ilarie et Isalioaii. religieuse

ursuline.

.l'ai rru autrefois que Fran<;ois, eeliii qui roii= oceupe,

fut «iippclc du Canada en l'jn, et étant repassé en Franee, on

l'envoya commander h l'île do la Tortue et autres colonies des

Antilles, y compris Saint-Domingue. Il n'en fut rien. Il

ne fut ]ioint, non plus, g:nivcnieur de l'île Sainte-Oroix apr's

son frère .Toseiili. Ce fut Louis-François de dalifet, fil..

de .\lexandre, frère aîné de François. Ce Ixiuis-Françoi!

fut ]". premier de la famille à porter le titre «le marquis.

Le gi'néral de GaliH.'t. ministre de la guerre en France, de

18iJ8 à 1900, était le desvendant direct du marquis de Ga-

iifet. Ce général visita Québec <n 1807, lors d'une tournée

officielle n\i ^lexique.

Voilà tout CT3 que j'en sais, mais c'est autant qu'il en faut

pour donner le nom de (lalifet à une rue aux Trois-Rivières,

pai cxempile.

1899.
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L'EXODE DE 1760-03.

liée vrais Canadiens restaient clioz cuï au nombre do soixante
mille. Pour remplacer les bons à rien qui s'en allaient,

quatre cents soldaU français se dccidèreut à se marier parmi
nous et à <icvmir cultivateun*. N'ous vujez que loin de per-

dre jti change, nous y avons gagné.

SiJiis le ivgniK' lraiii,ai.s, il exiïlait 11:1c chose qui nous
paraît étrange aujourd'hui: c'est la classe privilégiée-, la no-
blesse. Au lieu de recruter les serviteurs do l'Ktat parmi les

hommes de mérite, le roi les prenait dans la bande des ano-
blis. On devenait noble par suite d'un e-iploit militaire, un
service financier, ncciilciit i|uclc.)ni|ue — et les enfants con-

servaient cette faveur. Vous connaissez le monde, vous savez

combien peu l'on doit coiiiiiter sur les talents et l'Iionneur

de ceux qui naîtront un jour de nous. l.a déplor.ible coutume
do ;.l,n-i.r la Mcihicn' ,i la trt' -U" affaires oiiipûi-liait le

peuple de connaître ce qui se passait en haut lieu. Il pavait

et tout était dit. La noblesse était pauvre, je veux dire qu'elle

TiTait du salaire et des pensions du roi. Knlevez le C'aiiada à
la traiice, la iioliio-ck' !iaiii,aise de le pays tombe dans la mi-
sère.

Devons-nous croire que toute la noblesse no:is quitta, en

1760-6.1, selon plusieurs écrivains? ,T'ai affirmé, en l.SSfl,

que les "Canadiens rartèrent en Canada et les Français s'en

Tetnuméront en Franrc". Le jii_i:e Itabv cite ces paroles et

dit que c'est tout à fait son opinion, après une étude attentive

de cette affaire. Seuiomont, il emploie un terme qui nie fait

Tire: il dit que j'avoue le fait! J'ai été le pr<!mier à l'affir-

mer. Oh! la bonne bnuctte!

"Donc, si je suis clans le vr:î,î. la nobla^se canadienne n'a

pM émi^ pliifl que les habitants, mais la nobles,«e française

a dû s'en aller en bloc. La preuve de ceci est faite par le

juge Bttbj qui donne ics noms des Tamillos existant parmi
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Lf^ODE DE 1760-63

W«w, mais un bon nombre do eeignoure nouant jamais nuo
de» donuime, en bois debout. Le roi l<« em,>lojait i diverL
fonctions dans la colonie. Ceux-là n'avaient pas pris rax^ine
dans le sol et ils ne -pouvaient s'y maintenir après la dispari-
lion du pouvoir qui U: faillit vivr.. Très ,]h la moitié do,

^jnç.urs qu, s-étai..nt .1„„„C. la i,c.ino de faire défriclier un
•om de leur, seigneurie», avaient vn leurs enfants se tournerme U traite des fonrruief, la profession des arniœ ou les bu-
reaux du gouvemement, si bien que, i U troisième .-,-.,
tion, leurs sei-iieuries ai.i.arti:mii,nt à dos hrj.itants'qui se
les ota.ont procunVs à vil prix et qui Ici ov|.Ioilaiont habile-
ment. Ces Canadiens, dovonus ?oi-ncurs, étaioiit en KfiO
les seuls hommes qui eussent A la fois .ie quoi vivro et de l'in-
fluenoe sur la iiia*o.

r-or-qnr l'on i-nMiono,. le „,„t "„„blo«o" on ™,,por!. avee
les temps de la conqiiôto. il faut oomproiidre tout <ela rr.r en
Tenté, la noblesse de 17Gn était on majorité fa,.adienno et
chose curieuse, n'avait pas môme toujours un titre ncl de
noblesse: elle s'était créé* elle-mémo et elle tenait le haut du
pnv,. par ,a pr,.nro vortu. C'est ,.|!o qui ro.t,i ave- nous.
L autre, qui renfenr„iit aussi des Canadiens, mais q„i ne te-
naient pas ii la terre, je l'appelle "frar,;aise''i ri -'on alla
vers 1,1 l-Vaiiro.

T.a i!c,l,l,..M- qni r<':ta (•t;iif ,|..iio ronipoiro pi,i,r la pi,,,

l'art do fils d'habitant,^. Son prestige o?.t imontostaWc: elle
était 'la classe dirifreaiito" dont parle il. Bahv. Ij, ton-lwioe
de oe^U-^olasso ôlait do se rapprocher .!n <:nnvoi-n,:me!it : aussi,
on 1TÎ.1. il. !!(,! lo,t,-,-ont ]>:u à ontro.' .h,n- lo ..onsoil du
gouverneur. Le fait que la couronne olioisit les mondiros du
dit (i.n-oil parmi W soi-nours et les famiilos titrt-es, montre
qu'on les reprajdait comme la olisso diriioarte. Lorsque
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r.'KXODE DE 1760-83.

Canada après lu ('oiiqin"to, puliliéi! par le «ouvernemcnt fédé-
ral, ne laisse auoun (loiito: les noliles, les gens de profession,
les bour),'eois qui forniaicnt la classe dirigcurite ne quittèrent
pa^i le pays.

I« 5 avril nii-.'. lo piuvcnicur llurton, des Trois-Riviè-
res, di.sait: ".\ ma coiinaissan™ personne n'a encore quitté le

pays, et présentement, il n'y ii pa.s lieu de craindre l'éniigra-

tiou de la ]K)i)ulalion." De son lôté le gouverneur (iage, de
Montréal, érrivuit eu mai: "A l'exception de ce\i\ qui cxer-
raient di's iliarges civiles et militaires squs le rèpjie du mo-
narque frajiçais personne n'a quitté ce gouvernement pour
piis>cr en France. .Te ne crains pas non plus de voir aucune
cniigratiou se produire lors de la conclusion de la paix, car je
suis persuadé que le» habitants actuels resteront sous la domi-
iintion anïlnise. Je n'en tonnais pas qui se pré|>are à quitter
ce gouveni^ment ou qui en ait manifesté l'intention; quel-
ques femmes dont les maris sont en France se proi>oscnt d'al-

ler les rejoindre i\ la conclusion de la pai.'c si ceu.x-ci préfèrent
lie pas revenir ou Canada."

Il ne faut pas croire avec Crcmazie que le.s Canadiens,
voyant le départ tles Français, éprouvaient "lu douleur d'un
enfant qu'on enlève à sa mère" ou encore qu'ils se tronvaient
"exilés dnns leur propre patrie''. An départ de l'attirail de
guerre, aussi bien qu'en voyant disi>araître une administra-
tion arbitraire t insolente, les Canadiens ont dû ro^pirer li-

brement (^).

Ce qui inspire Crémazie, Gameau, Bibaud, Ferland,
c'est l'idée du patriotisme. Ils ne .songent .pas que le pa-

triotisme est né en 17S9 et qu'il n'en était pas question eu

3. <li"i Crémazie a-t-il trouvé cette inspiration i>"'il a popu-
l.iri.s.-*>. liien qu'elle renferme un menson-re historique? D.iiw
les liîrn.fî si peu littéraires et fausses de Pierre Bucalvet 40-
P'' à la justice, publié en 1784.
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quo 1. .i,,...rin <]o la .séparation lut }L y, Z r

nouveau: irabord épo „;„ J , r 1™' "'"™' »''^''' 'J°

le pouvoir devenait abordable aux nlin
"
T V

'' ""*

de consulter les habitant, t v
^ "' '^'"'*'' P«'°'
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T.'KXODE DE 1760-63.

L'ùiiigmo était po-Oc (lovant un ])oiiple qui ne ponséJait, pour

le moment, nul moyen do le ré-imilrv mfine à demi (3).

Le jioète nous montre les Canadiens se ilésespéraut à la

vue des troupes fraJi<:aises, des magistrats français, des fonc-

tionnaires ot des mareliands qui s'embarquaient pour la

Franee («). Son imaginaliin paraît être dans le ju=te, après

les eatastrophes, la fin d'un r;'.:;iie, la séparation. Pris entre

cette crise Immiliante et un lendemain incertain, les Cana-

diens devaient être aeealilés de somliros idées. . .
.
mais je ne

pen,-c pas que la douleur ait ]iu durer au delà d'un mois ou

deux.

La plupart des poètes ii'éiudient ]ia-. Us vivent d'ima-

gination. Ce sont des fau.v témoins sans s'en douter. Ils

font s(mvcnt le mal croyant faire le bien. Et plus un poète

est ijrand plus il transfonne les choses. Ainsi, jugez de leur

mérite, l.a poésie semble a\oir pour mission de dénaturer

^ l'ne autre surprise fut =ni.ule ™ 17f,4. .or-qee le.slois

anglaises tarent inlr^l.iles ,I;,ns la r„'m,ie On av;,,t .leja eu

le temn, <lo voir .«e dissiper bii'ii <lrs ,..e.;u?es et, comme le dit

4 s"t1-, <le re.ssentir mêlne de Vaff. etion p„ur le fr„„v,.rncraent

âiii n-swctait le.s lois, conttnnes et ju-atiques anciennes 1 ar

Soàh.'ur Carie,:,,, ctait aux éveils .-, ce e-vanj homme entreprit

de léparer le mal commis assez (.tot.rdii^cit.
^

\\tt Jean-Olivier lîriaiid. né le 23 .lanvier l.lo, devint

ft-êcùe le 16 ma,'s 1760. On avait cru q.u- Mîr de I-^'l-rland

Vn 'ait ras
<"

se,«-,...s,:,r reconnu par le sonvernement l.ntan-

i;3:wts?a,^dier;;,(;5;:^^-;^r|ég

s.i:îr^f;n.;:='- ""-5'^^" t^^£3™i
rêl

"
e t 1 ,1 ,; im^or-.ant, pour l'étudcdc l'f'PO'.ue en qne.-

îlcn.' M. l'abV- [naillaivl Desnrès a ajoulv a caac.n d e,„x Us

nom.-, patronymiques. «„„tei
r Vn 1761 les trounes nnïlaises furent presque t""'"

- .^«.nceîerre On n'orRanisa aucun système d'immi-

^rtwîn'TuTan'aTat v-enir iu.„a'a "îsiS. Les U. E. Loya.ists ^nt

venus d'cux-raêines.
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l'histoiro. Los romam-iers t^ocundont ce travail t'triin,<;o, La
moitié dos vers tJe Civinazie sont remplis d'erreurs histori-

ques, par conséquent son oeuvre est en grande partie frau-

duleuse.

Brusquement, ou apprit de source officielle que les capi-

to-ines et les lieutenants de milice étaient nommé:- juges de

paix pour remplacer les petits tribunaux di?--paru5; des légis-

tes canadiens devaient présider les hautes cours de justice;

désormais, tous les paiements seraient faits en or et en argent,

au lieu de monnaie de papier réduite à presque rien depuis

longtemps; le commerce de détail serait libre, tout mono-
pole étant aboli; on pourrait vendre en dehors du (.'anadii les

produits de l'agriculture, ce qui avait presque toujours été

défendu auparavant... et autres nonvcaiités qui fni.-aicnt

conrutître l'ère nouvelle.

En peu de temps les Canadien;^ ac rassurèrent. T.c clergé

et Ic^ seigneurs, raisonnant la situation avee les cultivateur?;,

se montrèrent contents. Or, les années ITOl-G^ confirmèrent

les promesssc de l'automne de KfiO: 1! y ont commeiinMncnt

sérieux d'un état de chose satî>fai.-ant. (.(tte "machine an-

glaise'', comme on l'appelait', avait du b'ui, l,o vaiiupieur

n'exen.ait aucune tyrannie, pour lors: il ouvrait !a ]>orte à

l'emploi des ressources de l'habitant, puui'\u que i c'a dure...

ilais, si le traité dniit on par^.ait rendait le Canada à la

France!... Il faudr;:it rentrer sous Ir ri^i^inie du bon plai-

sir....

ÏA} traité fut connu ici au mois de mai 1TG.1. X'Uis ap-

partenions à Fempire hritanniqu''. rerrorine ni' nou> a dit

comment cotte décision fut reçue de la part des Can.adiens.

Avaient-ils déjà fait la comparaison entre l'ancien régime et

celui qui s'offrait à eux? Très probaldement. Kn ce cas, la

comparaison ne pouvait être favorable au côté français; et
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alors, que scrait-il arrivô, dans la ncnséc des habitants, si l'ad-

laiiiistration française était revenue? Des cris de joie aa-
raiont-ils remplaei- les inaniucs de désolation que le poète
croit voir en i;C0? J'en doute. I.a pers; cctive de subir
derechef la dictée du monopole, l'embargo des grain?, la dis-
parition do l'argent monnayé, l'inondation du papier-mon-
naie, tout cela devait plaire médiocrement à notre monde. La
causo du système anglais devait être gagnée en ce moment,
ou peu s'en fallait.

Ije lecteur comprend avec quelle précaution je touche ce
point délicat. Je serais bien plus à l'aise si je pouvais m'ap-
puyer sur des documents solides. Cependant, rappelons-nous
que tout ce que nous savons des années 1760-03 concourt à
faire croire que les Canadiens entrèrent dans leur nouvelle yie
sans témoigner tn.p de répugnance et manifestant un certain
calme (7).

S'il n'en fut pas ainsi comment expliquer le pas-age sui-
vant que Burton écrivait en irC'J: "Les habitants particu-
lièrement se montrent très satisfaits d'avoir changé de maî-
tres. Jouissant du libre exercice do leur religion, ils com-
mencent à comprendre qu'ils ne sont plus des esclaves?" Ou
encore ces mots de Gage: "Anglais et Canadiens vivent en
paix et de ce contact nais-sent des sentiments d'affection réci-
proque. En gcnrral le peuple semble bien disposé a l'égard
de ses nouveaux maîtres?"

Soixante mille âmes répandues sur leurs terres passaient
d'un drapeau h un autre par la force des événements. D'après
les idées françaises et de .presque toute l'Europe, le peuple
appartenait au souverain qui pouvait en disposer à sa guise;
donc il n'y aval' qu'à laisser faire. Mais, par exception, \ei

Canadiens découvraient que, en vertu du changement, ils al-

7. Le Pajis lauirtiticn, sept. 1916.
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laient p^it.quement s'appartenir à eux-mêmes. Grande ru-meurt Quest-.e que cela? On éUit loin des proclamations
françaises d'autrefois qui disaient, en bref: "fiepoussez les
Anglais, car s'ils entrent chez vou., ils mettront le pays à feu

bLLTsî"
™' '"' ""' "" "''"^' '' ""' ""^'""'t -"'

U masse du peuple vivait à la campagne, ne désirant

Tu
';*""'!,"'""* =' P^-^»"»' goût aux paiements en espèces,

à la liberté du commerce, à la vente assurée de se. produits
à la certitude que les guerres ne recommenceraient point.L on n avait connaissance des garnisons anglaises que par desvoyages aux petites villes de Montréal, Québec et Treis-Ri!
^ères. Les corvées étaient abolies, I^ culte religieux n'é-
ait point trouble. Ix,s officiers de justice et ceux de la par-

tie civile parlaient français. Les lois restaient les même,I^ seigneurs ne se plaignaient Je rien. Avait-on sujet de

a déT\?%'''''""
"" ""'"" '^™' 0" oompre„ait enfin

la déplorable façon d'agir? Quel déchi- .nt de coeur pou-

ouïwcnf f""
'"•"""'n

'^'^ '" P'"'''' •^™P" '1^ bon sensque a ont les anciens Canadiens. X„n ! je n'accepte ni la-
mentations ni colère de leur part ,pas plus que le décourage-ment; et si je ne vais point jusqu'à supposer qu'ils se mon-trèrent joyeux de la transformation universelle c'est que jereconnais chez eux un sentiment de décence et de respe
d eux-mêmes qui les retint dans la mesure du raisonnable

Jai cru autrefois (9) que les Tanadiens, voyant l'expul-

04-7.*'
'"'"'"'<' '^' Canadicm-tranmis, 1883, VU, 89; Vin,
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s.on Jo9 Acadions (1755), s'otaiont tonus pour avertie et que
de 1700 a l'tv.i. et ensuite, ils avaient conduit leurs at-tions
d après la crainte de voir renouveler lexpulsion. 1>,« ,lu toutI^ Canadiens étaient phi.s éclairés que les Acadions. feux^i
3 étaient laissés mener par les émissaires français. Ix-s Cana-
diens avaient une bonne cla-se instruite. I^ Acadions n'en
avaient aucune. Les premiers n'a-issaiont "ue sous Tinflu-
encc du dedans, par les hommes de marque de leur milieu-
les Acadions, eux, tous s<ais l'influence française du dehors'
qui était mauvaise (10). Us Canadiens étaient cultivateurs
en Rrand, hommes do métiers, de profession, avec cler<ré sei-
gneurs, noblesse, commerçants, notaires, écoles Los '\ea-
d.ens étaient à la fois cultivateurs en petit et navigateurs
pécheurs, sans t-colc, ni clergé, ni noblesse, ni profession, ni
nommes de marque.

lîien d'étonnant que nous n'ayons pas fait do coche mal
taillée quand le changement do drapeau a eu lieu.

• « >

Uuis les ,:vTes d'école, on France, il est dit que les
Français abandonnèrent le Canada en 1763. Cette phrase a
causé dernièrement à Paris une discussion entre professcura

^i„a^"^Jf" '""r?'*'''; «'•'li'''" "" Pouple composé fle quatre oucinq classes .«nonlos fni„„ant mi tciit intcMeotuol à cliver, ,Ie-

fT™ .
^'""^""'': étant uniquement p,nysnns on ,>êehcur.s, neform.-iient par cmi.«e<|uent qu'nn« seule classe mixlest" et nesocc.„,au.nt .le rien .n «lehors ,1. Icnr pronrx.. C'est ponr celaqu Ils ont conserve nicc „n amour s, tmiohant les nnciennca etpieu.ses couli.mra anccstralles, ,qi,i, malhenrewsement, semblent

dispariiilre lentement ohcz nous.
En 17C0, on comiitait au fanmla cent .soixnnte-tlix nrêtres

environ: en nco. il ,.n restait cent trente-huit., car il n'y avaitpas eud ordination depuis 1758. Quelques prêtres français étant
râpasses en franco (1763) lars de l'nniijratlon. nui suivit le
traite de paix, de deux cent soixante-dix personnes, an dire deMurray (21 août 176»). Mfrr Briand qualifia cette désertion de
criminelle retraite .
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de collùgcs et des journalistes. L',,,, dV,,. n.v.rivif "D'où

France abamlumia ces ,l,.u.v pr(,vi„«s " ' ". la

:":-:""""'»""-"' -•=:::

sont admit- A 1
'
''""^'-''- ^mbioi. les Anglais

.eus sur (l... navre, et ].s tnnisport.'.ront ,„ Franoe mai-cornue .Is offraient des fermes au. soldats qui Coudrontdevenir sujets anglais, plus de quatre ecnts Soldat oZ"tirent à demeurer dan. la «,Ionio et d'eux ,..nt i.sus les Canl
.l.ens-frança.s d'à présont." Coûte que eoûte, vous e e"ez

chez lu, après la ecssion du Canada à l'Angleterre; les li™«

on Ft„,r*
^^'"^ ' ""'"""' "- -- -™™es .tour^s

Tous Jes li,Tes ne sont pourtant pas remplis do ectte or-

Xi/:;' "1 '"'™^' ^"'- ''""^ •'^•""- *•' ^^- ""*'

ns . Z, :"!""'": '''" ^'"'>™i™t la situation de'M. r.aoqu,.,f,on d'un territoire immense n'est pas le

^ZZfJ"'" """ '" ^'™-l-«-'--o 'loit retirorT la

iTé^ tt ^ '
''* "" """"^"'^ '"™ P'™ ™P"rtan\ A-a Ter,te, quelques-uns de ses nombre-ax habitant, ont fui
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une domination nouTelle qui n'admettait entre les hommea

d'autre différence que oellaa dea qualités personnelles de l'é-

dmstion, de raiaauce, do la faculté d'être utile à la société,

mais rémigration de ces êtres méprisables dont l'importance

n'avait pour base que des coutumes barbares (11) a-t-elle dû

Mro regardée comme une calaimité? La colonie n'a-t-elle pas

beaucoup gagné à être débarrassée de tous ces nobles oisifs

qui la surchargeaient depuis si longtemps, de ces nobl» or-

gaeilleui qui entretenaient le mépris de tous fes tra-

Taux." (12)

L'ouvrage de lîaj-nal a e'i du retei.tis5omeiit ])ar toute la

France et aTirait dû ouvrir les yeui aux gens prétendu ins-

truits. J'observe que Eaynal dit: "l'émigration de ces êtres

méipriaablœ" expliquant qu'ils méritent le mépris à cause de

leur nobleœe, ce qui était une faute de naissance scilement.

Il n'a ipas l'air de penser aui êtres qui étaient venus piller le

Canada et qui furent obligés de filer lorsque le drapeau fran-

çais

Ferma son aile blandie et repassa les mers.

L« mot important dons le pa«saf:e de Raj-n.il qui vient

d'être cité est "quelques-uns." Il donne ù entendre que les

11. Le mot est exa{K'ré.

12. IJUtoirr philofiiilntiiif ri jinlitifinr <]rn fHahVutaemcrttf^

et tlu cnimurrrr tien Etirfili<^(-HH flaux les ilrti.r ÏMc. ;-..-...- l'abl>^

G -T. Eavnal ( Amsterda.m. 4 vols) C'est un onvraRe hardi, atta-

ouant là politique »lc.s .poiiplfs, le clergé, la nobIes.se,. le despo-

tisme de la France et l"inqiiisition -,
aussi, la .seconde édition

(1780) fut-elle condamnSe par le parlement, en 1781, et biulee

par la anain du iioiirreaii. liaynal fut arrêté et SKs bipna con-

fisqués; il réussit .a sV\-patrier et ne i-entra en France quen

1787. Elève des Jésuites, Kaynal avr n été ordonné rrêtre en

J747; ttj-ant renoncé h l'exercice du jiinistère. il devint peu

npràs rédacfeur du Stercurc ilc France, .tateur de nombreux ou-

vrages, il mourut il Paris, en 1796.
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nora.broux h.b.tant," 5,M,t i-e-t,'.. chez eux, .o q.i est vrai.
Mais ,1 fait ™,i.^rer toute la nol,k-. I (Jra^. orrcur. On a vu
plus haut û qui en est de ee-te panie ,lo !a questi,,,,

On a fait remonter au haion Ma-ère h. déiiisrenient ,1e
ta noblesse eana.Iienn,. restée au Canada; dnne, aussitôt apr^s
a cession du pays [uiisque Masére y vint le premier en qua-

Iito de lojçisto. "I.e but de Masère était de traiter les Cnna-
dious en conquérant," crrit le ju.ue Baiiy. "II ne prétendait
.es laisser jouir d'aucun des privilèges, d'aueune des immu-
nités que l'Angleterre accorde i ses sujets C,, sentimenta
funestes étaient partagés par un assez u-raivd nombre Je per-
sonnes en Angleterre, mais nous devons à la vérité de dire
que, fore heureusement, les grands hommes d'Ktat an..laU
rt/userent sagement de s'engager dans eelto voie."

^
Le gouverneur lîurray disait dans un rapport offieiel eu

1.1.0: "The Tana.lians, areustomed (lli) to an arbitrarv and
a sort of military govemment, are a frugal, industrious and
moral race of men «ho, from tlie just and miW treatment
they met w.th from His Majosty's milita, v officers that ruled
the country for four years past They consist ot the
noblesse who are numerous and who pique themselves mueh
ui»n the antiquity of their familles ,their aneestors. Thèse
noblesse are seigneurs of the whole country, and thouc^h not
rich, are m a situation in that plentitui part of the world
where money is scarco and luxury still unkno«-n, lo support
their dignity. The inhabitant^s, their tenanciers, who pay
only an ar -ual quit rent of about a dollar per one hundred
acres, are at their ease and comfortable. . . . They are shocked
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at the inaults wliich their noblesse, und tlie king's offictr*,

hâve receiveil — T. la Masi-rc - - frum tho Kii>.'!ish traders atid

langors, .siiit^' t.u- civil ;;i»v('rninent (ITtil) tLuk place".

L'expn'SsiuM "ù la ÎIow-Tl'" n'tist im.-* ilniis ic texte de la

dépt'chp. Elle pointe lu cabulc diri;:«''o i-ontri! la l'anadions

par un certalu nombre de per-oîiiies i^iii étuipii. """ic3 aussi-

tôt après lu (ess'ioii j r faire du i*oinnu'r(.e *-f .-Vmparer dea

affaires. Nmus a'' >i\A vu pareille chose au Manitoba. on

1M7U. Ml ray déplorait les nu'nët^ de cette clique. Voici la

fin <io t!'*. lettre: "I jrlory in havin^ heen anusiU of warmtb
firmness in protectin;;' the Kin,i»'ji l'anadiaii subject;;. and oi

doinf^ the utmost in niy power to ^ain tn v\y royal inaster tbt

affections ol' t! at brave, hartly jiei»p!e uliose euii^'raliori. ,f

evcr it should hanju-n. «ill be an irn'parable loss to tbr

empire."

Vers 1708, MasL're demaiula à rctounur en .\iig!eti-'rrp.

Le gouverneur Carleton écrivit à ce propos: "Je lui donne

coni;é de dn-.ize Hioi>. Il a une grande antipatliie pour

les Canadiens. J'avais '.-péré que le temp> et l'expérienn

auraient taii ih.'^parairre .ses pr^ju^fre-. ca - il aurait été un

homme utile, mais mes espérance-s ont été décrues."'

Il me É^embic' que tout ceci montre quelles sortes de iren-

étaient no:". fK're.'

abandonné le Canada (It).

et l'on est loin du voir que lu

Marriott, prouureur ;.a'néral do la ('Jran(ic-Rreta,Lni'\

auopta beaucoup des vues de Masère. Vers 1T80, parlant d'a-

près des rcnsci^'nements précis, il déclare que \c-f membre^

de la nobles^^e alors domiciliée au Canada et avant servi dm?

H. La population r.irale s'élevnît, en 1763. à environ 58 OOn

habitants; Qih'Ikc. iliintrOal «t Trois-Kivièri's comptaient v\

tout 7.000 à 8.000 âmes.
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• armùci du roi de FVaij

CVu.v

tiicnt au <'liifl'r(; d,.

i|iii n'inaifiil. ipoint |«prti'' 1

.
i''tui.nt nu nombre d" soiiantc-

it'-i iH-uu's stî ir.on-

ir- loi» l'rançjiisos qui avaioiit

iiunranlo-quutro. soit un ,otal ,k l'ont

purlaut du inojct d'abidir
:i, !,•

lais sans itucuni'

;iar dé; dp ,d

l'tû iiiaïutoMues par le ^ouv
l'UtoMl. 111,.,; lu Krnnco, m

plairo aux t'aiiailkui-, ,li(; "Thi
Ukf.i thf l.'ad in thc prct.'nded oi.p,jsition (lo
are (irinvipallj- of thaï. ,dass „r |.|i,.. p.oiil

nlio hâve

tliat measure)

^Dtry.'
I"opl,. who (ail (homsplv

1>> part; -Masère-ilarriutt ulii

bléf nii 1m protistauts spuls seraient ilus et ils

dus S(ijuo l'infiin'

'le rtusair.

fi(U (11- fhosi

Suettez le [>reinior livre qui
la colonie à l'.\nf,'Ietcrro et

d'assiMi-

[daignint
-ei^jnenrs ot de la nubk'^se oinpwdie 1,' p lan

ialement rexwlc dc! ircu-iri su In.rno à fort
I. n'a pas ^.t,-. nii.. perte |mur le Canada. Mai»

araîtra traitant de Ia i-e-sion de
vern-ï la vieille erreur

i• 1. ^ ".^ ,-lJeui ri'-
X'tw. peut-être ii)emc eonsidirablonierii iMi'Tuenti'v V,u- f, i

l'erreur intr«luite dans les eervelles, ell.. y reste eomn.e trop
le sel ,lans un bouillon et vous ,ne/ beau faire I,. mets est
;'ate. De nos jours les sei-neurs et la noblesse ne .jouent plus
-'. ro.e comme classe, ou eori,, distinet. e'.'st ,«,urq,ioi le le--
t™r est disposé à eroire n'importe quoi lorsque loi, affirme
qu

1 nous ont quittés à la eession du pays. Bibaud. «arneau
Ferland sont nos auteurs les p'us eonsulté.-, ils eouront ehai,-
'fde nous entretenir loiiRterips encore dans la fans... impres-
"011 ou ils étaient eux-mêmes en «'rivant leurs livres.

11)01.
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Somcwhere in tlie viciiiity n! Aniio|ioli9 Kiiyal (1), it

Aiailia, yoii fiml Di-ar Islaml, Ili-iir Hiver, villatîc Imliert.

•nd I liaJ (XKasidti (.>), in |«H!), tn express iny «loubt on tl»

CMctncss of tlioee nanies. I said "it is Hébert corrupttil."

On (his, a gentleman wlio si^jns liimsell' I'. K. H., in tli»

l)ii/li,/ Courier, iufisteil iliat tlic nanie w.-u Imlwrt, and jurlg?

A. \\. Savary wrote mo hi« reniarks on tlio subjo<t. Ile om-

bodioj my reply intti tlie followin<: article whieli appcar.~i i:

t!ie llùjhij Coiirior, \n April 188H.

At paj;c 118 of tlio first volume of my history of tl»

Froneh-Canadiaiis, we read: " An islanrl ritiiatol in Arinaiio-

lis lîasin, ami a little river flowing by it, lias lind since lOT

tho name of lIiMuTt, wliidi was corruptod into hubert bv.thc

map-makora, and finally tlie English iinpo=eil on tliem tht

«ppellations, Boar Island and Bear River. Ixjuis Hébert m
in Atadia aUiut IIIDI witb l'outrincourt. 1 tliink tbr mapt

of l.es-arbot and Cliamplain, botli oompanions M Hébert, are

the H)urc«6 frora which I derivod my information. In ali

questions conceming ancient names of Nova Scotia^ it is welî

to consult Leacarbot and Champlain."

It eeems improbable tliat the Fnnrh-Aoadians thom-

(elves should fall into the error of siibstitutinï Ilébnrt fo:

Imbert, thero being sueh a marked différence in the proaur-

Anpient Port lîo™!.

Durinj a newapaper dicussion.
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nnd mail bagB to tlic uvcr rccurring aiid tommonplac* Siiring-

field.

Before closijig, I must express my gratifieation at jwr-

ceiving by the initiais of your correspondent, tliat an old anl

valncd friend, whoEC able pen did sudi service for his Pro-

vince in days lang syne is again among us. May we sooi

enioy a summer holiday together in tlic grovra o£ Imbert.

* * *

It a.Turod to me tliat iiinro explicite statcmeiit was nc-

.<s=ary in tbis .'xplanatiori and tlio /Jw/fc;/ Courirr publidied

my swond lettcr on tlic 3rd May 1889.

* * *

Louis Hébert, apothecary o£ Paris, raarried Marie Ko:-

let about 1601, and aecompanied de Monts in 1601, when

thi? gentleman laudod at Stc. Croix and afterward' on :!ie

uiainland, wbere he founded Port lîoyal. M.ir- LMiurbot. .i

lawyer from Paris, a good writer aiso, and a kccn ob>cn-e-,

arriTOd at Port Royal in 1606, and found Hébert busily ei-

gaged in sowing wheat aral planting vino. "He r » man vm-

much given to the atudy of his art and devoted to agr.eul-

ture", says Lcscarbut. Soon after Poutrincourt went on a

journcv of exploration toward.s Cape Cod, and Hébert >;i-n:

his time in collecting samples of the plants and natural r'o-

ducts of the soil ivhorevcr tbey landed. Poutrincourt liât,

made u,p his mind to bri"- his family into the settlenient;

Hébert who had already two ehildron, was determined to Jo

the same, but de Mont's Company lost part, of the pnviloge-

eoneecded to them by the King of i-Vanc-e and Héb.rt ami

Lesearbot retumed to Paris. In 1610, Poutrincourt broiiili.

baek the élever açothecary to Fort Boyal; both ot them «re

to take their avives into the ncw coun'iiy the next year, so tho}

iliJ.
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AJ. The.c wcre tl.e first wonien scttlo.l in Aou-li;, F.thr.r
B,ard wrote in ISU, from Port Koj-al : "\Ve havo hvonty
IK^P hère besides thc women." At the destruction of Port%al, m 1U1.3, Ilrtert .md l,is fan,ily returncd to France
but m 1617, they sailod for Quoboc, where tlu-v bocarae the
f.rst rcal bottiers „r the eolon.v. Tlie ,le«.enJnûts of Hébert
«re numerous ,,mo..;r,t tl.e Frenrh-Canadiaiis to-ui,- [ ,.,„
not say wliethcr tl.e Hébert of Aea.lia Imve auv rclati,,,, wit.
rai.-i frroup.

Simon Imbert (,!) «a. i„ (1,. cn^lov „f Poutrin.ourt
In .Tannan- lOia, he arriv,,l a, l'ort Tîoyal as hendman in a
vessel chartered by lii, master. This is al] I k-„o«- al>„„t hin,

On the map delineated by Cbamphiiii, in KiOt, as ,m nn-
!iei to Ins offieial report of that year. Port lïoval is siti.atcd
«a the cntrance of River l'Equille. Aseendin^ that river wo
eomotoafork. On the point ofinnd, bot«-oen tlie division of
the water is tlie wlieat field. Further on, in the oast direction
are praiines covered by the fea at hijrh tides. Thc south
braroh of Hiver l'EqnilIe is called Rnissean du Moulin, and at
« short distance from its emptyin^r in\. tbe main enrr.nt is
the design of a mill biiHt by Poutrincourt.

Xow, opposite Port Royal, rij^ht in the mouth of River
IbqmUe, is an islaad with no name on it: if v„u compare theMp accompwiyin.; this lotter i^-ith thc ,.ne pnhlished by
Warl»t, you find tliat it is called Bicm'ourvillc. (!«ins
toe,,t south from that island, (hère is a rivulet, flowin-
from the mainland; no name attarficd. \Ve>t«anl. on that
^mo shore of the mainland is anothcr rivulet stvied La
Koche; Lescarbot ca.ll8 it Orisinal River. fl-est«-a;d a.^ain«« River St. Antoine, tlie ver,- one namcd niibert, accord-

3. "Cendrier et ancien Tarernier de Paris."
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ing Opposite the moutli of Ihat rivtT are two isknds bc-.uiii.

no name. Hère wo liave the p.cscnt lie^ir Ish',iicl, I belitu

Champlain traic-i iii ivality tivu islaii,!^ dii this simt. but '.

leaves no passage for the watrr betwei-n theni ;
the Unes ai

rallier inteniùxeil as if it wore au islraid straiigulatcd iii li:.

middlc. Jii Belliu's niap, (1) the island is railed iiin- r

I?!am!, and in a n>\n- "< tiiat mal) publi.dicd Ijy Charl- );

(1744), the ieland is not traeed, but the river is called 1;:;

bert.

liol'.i)! is )Man auliiuiii.M in niy ojiiiiiuii. l!i' «nv!..

old maips, Buch as those o£ Champlain and I.escarbot, i,;;

probably was puzzled by somo defettive or woru out jm,
,

;

of those maps. Ile read "Imbert", where lie should liavr

.

"Hébert". I hâve notieod scveral otlicr mi-takes or nli^;||i;r

of that kind in Bellin's productions, although they are. ;.-

rule, very commendable. I must also state that some i>;' ti

maps ui Ciiamvir.ir, ;.i;;^,-if. isuui iii Iiis lifotimi', i-
:

:

bad spelling, altogether conflieting with tho uritteii w.: •

the author.

In brief. Ili'bcrt «a- a nijn of mark in liis day, a:,! :

must bf the on(> ni;» ?ave bis nami. V> thi' river in (|ii' -::

if not f» the islmd itself. Imbert niay havo retcivii - m

grant o£ land; this is a mère supposition. Ijesearbot «r::

on his map Ilibert in plain eliaracters. I would takc lii :i

this case as the great authority.

* * *

Thcn Mr. P. S. II. insorted anotluT article in li ' -ai

paper, on the lOth Mîw:

".s-|>,—In the lar^t i^suo ot tlie Di'lhii Coiirin; tli.'' s

4. l'"rtMU>liman \v

Chainplain_

ht) livo] ninvp tluln a ctMitur,



BI-'-MÎ RIVER

p«ir fwo Jettera from A. W S «n,1 n
the Imbert question I J'J' "f

^''"J""™ «""e. "pon

,"est;^ Hri'tirsr'itrtn^^"^ "'^ ^''^--^ »
l'i» map, conferred Jnon h . f

Le^'^rbot, in making

^^uis HV..:roo:z : riira^"-r-!"-
"•e bave eeen that the name m Z f-

,^,/"". '« ''"n-

othenvise withtCl^Z' ' "J
" "™^ ^'™™-

^' ''-

^r, whe.^rhouH^^:e"rs "^-r " --^

- menant" rî[-,"7 "r '''"*'™^ ""' ^ -- f-^

i»-"i»'ly .state<] anvu-hero tte s i,, 7 ^
''"* "
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paet only a "cenJrier et aoeien Tavernier de Paris", waa rc-

gTrdod by l'outrinoourt as a higl.ly trurtwcrthy servant. .

Li of capaoity, ai>d a. a voyageur who ,va» a,lready a.q-.mn,t.

ed with the c.,a.t. uf Aoa.lia. My i..fm'."" '^ ""'t ' ™ ;""

court re«-arded l,i» tried and faithful s<.nant w.th a g,l ;

lands, embracing a eertau. i.-lund «n.l a .ertai,. -^trca.n, wh,.l,

thence beeame known as "Ide d'Imbert" and ••Kiv.ore d r,,,-

berf - Imbert'. l.land, Imberf." Hiver - not as a con,,,!,-

ment to him, but l«au« thoy were Ins. as we now l,e.r .

Smith-s Kr..»k, (iray's liivor, MeLcllnu's Mountams. ê>: I

hâve no proot positi-x ot tbis, but 1 tbink .t .s a c«nj<..t,H

whiob bears tbo bishest degree ot proimb.l.ty upon .t^ la

"I hâve failed toob.-^rve, in my ^roaJing, any mentn.n ,.f

Louis Héberfs baving brougbt bis wiie out to .Vead,.. h.

the earlv part oMGU. Madame de Puutrmeourt '';"; j-'

Port Rovahwith hor eldest son.young liieneourt. and b n, .n,.

with he'r ail o£ her fan.ily wbo vere not alroady m A«^. .

this, according to the Jcsnit Fatber Biard, who eame o.l

thesame slùp. Shc ..s undoubteJly the f.rst wh. e vvnn, ...

who ever stopped upon the soil of .\aulia, and onc o£ be ....

who ever saw .Werica. Sbo probably had a daught.,.

^^

dauc-hters, and perliajx. femalc servants wbu a<..ount^

Father Biard speaking in tbe plural of "the vv>nnen .

"Tbis little couiroversy has perhaps bccn camç.! ,.'r

enougb. Let as retum to the plaxe trom vvhieb .t ongnuit, a,

Why eanuot the people of tbat ridiailously namcd sp.- -
»-

has I am told, been already suggested-revive tbe : " v«

„£ lmlx.rt, pronouneed atter the Knglisb mann<^ and ..

their double village Kast Imbert and West mbcrt. U'.

unfortmmto place bave a nan>e b^'"-
^'^i.'-^Tl'i; .r

.

station. Any application of tbe name -'Hober; .^ to b.

tli

foi

of
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S>'"t,a, _ „oe „ lia,,,, a„.| „„,. i„ r,™b,rl,v,:l ..„uMtv."

P. S. II. (.-,)

*

Tu tl.i. I „„,„,.r,vi l,v a LtU- wl,i,.l, t!,. /;,-,,^y Courier

11, nf -l). S,

"'ri„ivMi,n 1,1

If.'',

sub-

I., ir.-:,L.rt,

Mil— Af,,.,- W:l:lw^ II,,. ,-.,„„„,„„i.,,|,,
l'i y.iur last ifs„o of th,. lOd, j,„f., i |„.j,

!"it tliL' follo»i|,^r mnarks:

«as >lot I.,v,,r:,nl „r I>,„., i;,„,,| „.;,.,

a>..l .s not that Hébert ti,e .«,„<. Kok-rt «-!,„mi I ,:..„..„ „.
l"ï.«vs .^o ofto, in ..,s b,>„k;- \„ ,l„„hr „i,,;,| „,„. ^v^.,|

Mvrot(.tho„a,n..nril.-.b..,.,-
l.o-,arl,„t l,,,.!!,,,', .v.-aJia at

. ,a,e on whicb thc na™o „t Si,„o„ ,,„b.r, . „„.„,„„,,
lor Iho first... and last timo.

About IMli,,, „„.,.,. ,,„ ,,. „„ „„,„„ ;,.,,„,„;„^^ ,^
^. .'r «a^- t ,. ™,„tn-: he ahvavs ,„a,lr. his ,„aps a. a .-om-
.!-(.. e ,ro„, prov,o„sl,exi,tinR autboritic.)' lie .îi,! ""t
- ,n t,,,. ,.on„„e„..«„c.,,:-' «f the eishtoontl, oonturv, be-

.
-0 h,s ™ap ,, <l«tccl 1744. That s^™ ,ear. Charlevoix

.;.b..4,«n,,, //,..„,, ,,;AvwV,,„,...,,,,,i „..:,,, n,r„i.he<I
mw,H,a<.o,v..fb.,,,,,,.n,,n,,i,,,o,,,,,,,,,,,i,,,,,,,f^

^ ^

'^- a rulç, vo„ may bcliovo an l,islnrian who,, vo„ rannot
^:

1^

t.,. or,.,naI .,n,r,v. of !,„„;-„,„;„„ ,.„,„,,,„^ .^ ^^
-n.,,al a„,l „,,1,..,„„,„ ,„,„,,. Bo'1,„ a,„l Cbarlovoi. „,e

''"' ln.tor,an,=. l,k<. yo„ a,„, ,„o. (,,„( ;. ,„ .,,, ,„. ,,,,,.^

<lf Varmonth. X. R.
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^ the facto ftem«lves. In an.wcr to tl.e query akM t k-

^Hébert went to Acadi», pleaae read Champlam and U.

^r^ho .ero tue» ata>. -<1 who r«^ ne«ssa.ly abo.

*"*
t"a.ton,sh.. t,. .oc that IK.ort tu.»l f, .. l-.

F«n^h settler nam.l Berger (*«P^';;^;;^,f'^'1 v..„...

Hs land into buildings !<"' ""^^^ "^^^r^eakin, pon./.

called tbo place Borgervule. ^^''^ .';':','
,„,, tbov t,,-

18th llay 1880.
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FATHEU MAIJQUKTTE.

ary .> s,n,ply absurd, but likc ail g-, a tllf"""?"'

«:arn,a fal.hood, but who «illM' '""'"'' ""' '^ «

i"norau«. fil--
' """'" " S'""""' '«'i^»

"='t*:,'x:ti;;;fi[sî','à't'-

thc plati • >" Fm„f„„ .'", P""^-
' 1 alon conce vcd



b«au«, the irip -. .00 rap.d and ^^.ort.^^I

^^^^^^J^

"'"'r;t;;.-i;rT™::;^t:;:ti;erc on a„y aecon,..

owii dead-\vLM!;lit. »e
n;„ntinn ot this cxplor.i

The f„ct tlut thero ,va, no l"»' ^
;,; J,„ t^c Kin.

,„nbyJoU.tana.o.o.ya.e,,.o
Mro,Ue^

But Marquette rv.n^d "t» P"- '

^ ^^ i^,„i,u„„ i„ Europe (
')

beean.e the «"»--- "y^J.^^^a.m an,l d.ew ail .h-

other^vi.e creutca a tad o£ .ma
^^ ^^ j^^^,.^,,

'"'•"^»"™'"";:'::rio;ï:.t^--aasa„e..^

,,„r::::;—:auao..o.,,anya.u«....:

and thcre you l>a« it!

^^^^ ^ ^^ ^^ ^,„„

As a "'-'°"»;i' ""
"ttte He ,va. not the Urst ot In-

ularly to the cred.t "^^^^'^^^ „„ ^,1 „ot travel alon.

elass in any r.s.on °
''?;;,t, ,.1,0 roamed in those .;r-

^y occasion. L-ke "' *' P^'^^
i^anee and prote<f..m

1915.

'T^'-^o ot^-^-r-^^rt ?^iK>i^"'-'vs ;î

Albany 1855.

2. Snt in Canada.



PATHER M/VKQUETTE

M.d.son W,scons,D sajiBg: "Will you Ml me plumb andplnn. «hat you tlnnk ot Marquette". It wa. .supjLed to bc
« pr.vat. comnmn.cat.on In^tTecu two in.livi.luals - but «l,vnot make

. public ,in™ it is a n,atter of hi.story „nd a ciof one of those feticlis croate.l bv the bi^torians' (3)

quette bas „„w such a rcnown as hc bax ail thrr ,gb KorlhAmenca. Wherearehis mcrit»?

3. There 'j no Kiiglish translate
I uf ^rarqiictte'a relation.
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3'

ff^Vimc «r«W. 1907. p. 97 i\ l'.'li '"

J.-//. TlniirlirllP. 19ns, p. C7 i^ f:! W
/iC rJcra'iVr '/(! .ViivrnV/c. 1999, p. in à 7-.' "•'"

/yMflrffon.» ni/rrirmiAr. 1910. p. I.'. ;^ .'.fi n",

Couf'ur.'! flr hoift nu hic l^nprrïntr l'u IfifiO. Util, p.

219 i\ 2fi0
^•"

Len jirojrh ch 1793 A l.<llfl. 1"m. . 19 ii n "•

TiO hntr VnriK et h t/ir flupfriftir en ^^<<'<''. 1913. p. 3

hn I"

T,e.o T'n,,, iTEn ïïnut en IfiTO. 19in. ,>. fi7 ;> 9il 1"

La noble-ise m Canaan avant 17fiO. 1914, p. 103 à 1.15. .m

Tji mnri ilr ChnmfiMn. 191">. p. V.\ h W 3.';

Tji fl,:hil-.J,tw-Jlnpl!slp. 1fi3fi.lSII. 191fi, p. 1 h 2a.. ,3--

FrtiivT^r'nni'/''. 1917. p. 1 Mfi 3.'.

7.M Fmiirnin ihihi rOneal fn 1fi71. 191S. p. 1 A 31 . .
.3:1

Nos ancêtres Hn!ei'l-ils iqnoranix? I91S. p. SOI fi 208. .2.'





Eu veute à la librairie G. Ducharmo. Mw.Uval. .-ous le

ri^-ime fra.iça.,. liépertoirc de. arrêts «Ut... mandement.,

nrdaiinances et règlements conservés dans le. ar.h.ve* du

Valais de Justice de Montréal. 1040-lîGO, par K.-Z. M^n-

coto, avec une pri'tace de Victor Morin. Montrai.

G. DUCHAB.ME, librairc-Hl'diteur, Doa Notn-Danic Oui .,

lOUI, YI-1-10 p. Prix. -lît.aO franco.




